La  quatrième  partie  confidérera  les  conftruétions  les  machines  qui  ont  fervi  à les  élever  : nous  oh- 

hydrauliques  prifes  au-dçÆu$  des  fond  irions , c’dL  ierverons  que  ccs  cinq  volumes  format  d’Atlas, 
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DESCRIPTION 

HISTORIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE 
DES 

MONUMENS  DE  SCULPTURE, 

RÉUNIS  AU  MUSÉE 

DES 

MONUMENS  FRANÇAIS; 

Par  ALEXANDRE  LENOIR, 
Conservateur  de  ce  Musée } 

Suivie  d.y un  traité  historique  de  la  Peinture  sur-yerre  j> 
par  le  même  auteur. 

Troisième  édition , revue , corrigée  et  considérablement 
augmentée.  Prix,  3 6 sous  broché,  et  50  sous  franc  de 
port  pour  les  départemens. 


A PARIS, 

Au  Musée,  rue  des  Petits  - A ugustins. 

An  V de  la  République. 

g v 
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AVIS. 


On  prévient  les  Amateurs  que  les  numéros  des 
Monumens , indiqués  dans  cet  ouvrage , sont  fixés 
invariablement  ; ce  qui  n’avait  pas  été  possible  de 
faire  dans  les  éditions  précédentes. 
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AVANT  PROPOS. 


L a Convention  nationale  voulant  propager 
les  lumières  et  l'instruction  publique,  fit  en 
1794  un  choix  d artistes  et  de  savans  de  tous 
les  genres , qu’elle  réunit  en  Commission 
pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monumens  des  arts  qui  étaient  disséminés 
dans  le  département  de  Paris.  Elle  établit 
aussi  des  dépôts  pour  recevoir  les  objets 
quelle  voulait  consacrer  à l’instruction* 
Ces  Commissions,  et  notamment  celle  des 
arts,  remplies  de  connaissances,  de  zele 
et  d’activité  , ont  accumulé  des  richesses 
immenses , qu’elles  ont , pour  ainsi  dire  , 
arrachées  des  mains  de  la  destruction  et 
^réservées  de  la  torche  de  l’Erostratisme. 

Malgré  ces  soins  précieux^  la  moitié 
du  grand  ouvrage  que  je  me  proposais  ^ 
restait  encore  à faire*  Chargé  du  dépôt  le 
plus  nombreux  en  monumens  de  notre 
histoire,  j’avais  formé  le  projet  d’établir  à 
Paris  un  Musée  chronologique  et  particulier 
de  ces  monumens  et  de  ceux  de  l’histoire 
de  l’art  relativement  à la  France.  J’en  pré^ 
sentai  le  plan  aux  comités  de  gouverne- 
ment qui  l’accueillirent , et  ce  fut  sous  le 
ministère  du  citoyen  Benezech  que  le  dépôt 
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z AV  A N T-P  R O P O S. 

fut  érigé  en  Musée  des  Monumens  fran- 
çais : c’est  enfin  par  une  suite  de  son  amour 

f)0iir  les  sciences  et  les  arts  que  cette  col- 
ection  a pris  depuis  une  forme  raisonnée. 
L’on  doit  à la  réunion  des  hommes  de  goût 
et  lettrés  , composant  la  direction  de  l’ins- 
truction publique  , la  conservation  du  feu 
sacré  des  arts  qu’un  souffle  barbare  voulait 
éteindre. 

Pour  répondre  aux  bontés  d’un  ministre 
éclairé  et  bienveillant,  je  me  suis  empressé 
de  tracer  un  plan  général  sur  l’ordre  chro- 
nologique des  monumens  contenus  dans  ce 
Musée,  et  déjà  j’offre  aux  artistes  et  aux  ama- 
teurs deux  caractères  distinctifs  de  l’art  fran- 
çais dans  deux  salles  différentes  : l’art  naïf  et 
minutieux  du  i $csiecle  , et  l’art  fastueux  du 
17e  (i).  Ces  deux  oppositions  brusques 
trouveront  un  intermédiaire  précieux  dans 
la  salle  du  1 6e  siecle  dont  la  distribution 
m’occupe  présentement.  C’est  en  voyageant 
dans  les  siècles  passés , que  les  artistes  pour- 
ront à l’avenir  se  frayer  un  passage  et  choisir 
la  route  qu’il  ont  à suivre  pour  diriger  leurs 
études. 

V ersé  dès  ma  j eunesse  dans  l’art  du  dessin , 
je  me  suis  convaincu  que  les  collections 


(1)  Les  portes  que  l’on  remarque  dans  cette  salle  ont  ét4 
exécutées  sur  les  dessins  du  citoyen  Peyre,  fils  et  éleve  d’un 
artiste  qui  s’est  distingué  dans  l'architecture» 

* O 


AVANT-PROPOS.  5 

étaient  plus  précieuses  pour  le  progrès  des 
arts  que  ces  écoles  où  les  éleves  ne  voient 
jamais  des  monumens  , et  dans  lesquelles 
ils  n'entendent  aucunes  dissertations  (x)4 
Les  exemples  que  Ton  a sous  les  yeux  , les 
comparaisons  que  l’on  fait  d’une  maniéré 
de  faire  avec  une  autre , forment  le  goût 
et  constituent  l’étude  raisonnée.  Sans  ce 
travail  de  l’esprit , l’étude  n’est  plus  qu’une 
routine , l’art  devient  un  métier  et  se  dé- 
grade infailliblement.  Ce  n’est  qu’après 
avoir  vu  les  ouvrages  de  Michel- Ange  que 
le  génie  de  Raphaël  s’est  développé  : ren- 
fermé dans  l’école  du  Pérugin  son  maître , 
il  avait  pris  de  lui  un  goût  dur  et  barbare  : 
frappé  comme  d’une  lumière  céleste  à la. 
vue  de  la  chapelle  Sixtine , il  compara  les 
statues  des  Grecs  avec  la  nature , et  dès  ce 
moment  il  fut  un  homme  sublime. 

Personne  n’ignore  que  sous  le  siecle 
brillant  de  Louis  XIV  Lebrun  avait  poussé 
le  despotisme , dans  les  arts  dépendans  du 
dessin , jusqu’à  forcer  tous  les  artistes  à 
suivre  ses  plans  et  à prendre  sa  maniéré. 

L’immortel  Poussin  ne  pouvant  plier 
Son  génie  à une  vile  imitation , quitta  sa 
patrie  , passa  sur  une  terre  étrangère  pour 
exercer  librement  son  art  ; il  y mourut. . . , 

(O  Je  me  proposé  d’établir  dans  ce  Musée  un  cours 
théorique  et  pratique  de  l’art  du  dessin* 

A X 


4 AV  ANT-PROPOS. 

Sous  Louis  XV , Vanloo  et  Boucher  ont 
aussi  dominé  sur  les  arts.  Â cette  époque 
Fart  tomba  dans  une  entière  dégradation, 

Paris , dans  ces  tems  de  malheur  pour 
Fart , n’avait  ni  Musée  ni  collections  pu- 
bliques. Les  maîtres , par  orgueil , cachaient 
aux  eleves  les  chefs-d’œuvre  des  grands 
hommes , se  donnaient  seuls  pour  modèles , 
et  faisaient  de  leurs  éleves  des  esclaves 
auxquels  ils  faisaient  porter  leurs  livrées. 

Nous  sommes  enfin  arrivés  au  terme  où 
Fart,  libre  et  dégagé  de  tant  d’erreurs,  va 
renaître  et  s’asseoir  auprès  de  la  vérité. 
L’esprit  philosophique  qui  reprend  son 
empire,  va  nécessairement  porter  les  artistes 
à l’imitation  simple  de  la  nature  dans  sa 
perfection,  à la  représentation  exacte  des 
vertus  morales  et  vraiment  républicaines  , 
et  propager  par-là  l’enseignement  et  le 
bonheur  public.  C’est  ainsi  que  pensaient 
les  artistes  philosophes  dans  les  beaux  jours 
d’Athènes. 


Nota.  Pour  éviter  les  répétitions , on  joint  ici  un  tableau 
qui  présente  d’un  coup-d’œil  ce  qui  peut  intéresser  concer- 
nant les  artistes  cités  dans  cet  ouvrage. 

Lorsqu’on  n’a  pu  obtenir  les  époques  de  naissance  et  de 
mort  de  quelques-uns  d’entr’eux*  on  a placé  dans  la  troisième 
et  la  quatrième  colonne  l’année  dans  laquelle  ü est  constant 
qu'ils  üorissaient. 


ARTISTES  CITÉS  DANS  CET  OUVRAGE. 


NOMS  et  PRÉNOMS 

DES  ARTISTES 

Lieux  où  iis 

sont  nés. 

Années 

naiss. 

de  la 

mort. 

A. 

Adam , ( Lambert  Sigisbert  ) . . . . 

Nanci 

1700. 

175g. 

Algardi , ( Alexandre  ) 

Bologne.  . . 

1602. 

1654.  , 

Anguier  , ( François  ) 

Eu  en  Normandie. 

1 

1604. 

1699. 

Anguier  , ( Michel  ) ...... 

Idem.  .... 

1612. 

1686. 

B. 

* 

Barrois,  (François)  ...... 

Pari* 

06. 

Benoit , 

J incon 

nues. 

Bernin  , (Jean-Laurent  ) 

Rome. 

i5g8. 

1680. 

Bocciardi  , 

incon 

nues. 

* 

ant. 

Bouchardon  , ( Edme 

ChaumontenBas. 

1698. 

1762.  j 

Boudin,  

incon 

nues.  ( 

Bourlet  , ( Jacques)  frere  Bénédictin. 

i663. 

1740. 

ant. 

Broche 

enu 

Buyster,  (Philippe) 

Bruxelles.  . 

i5g5. 

1688. 

C. 

încon 

nues. 

Caffieri  , (Jean-Jacques) 

Paris 

1791. 

Cellini  , ( Benvcnuto  ),«».•• 

Florence. 

i5oo» 

i5yo. 

Challe  , ( Siwon  ) 

Paris 

. . . 

1765. 

Chardin* . . . . 

. . . , . . 

. viv 

ant. 

Clodion  , ( Michel  ) 

Nanci. 

• 17 

?8,  S 

CoUignon , ( Gaspard  ) . « . 

1702.  I 

C.otton  * ( éleve  d’ Anguier  ),_... 

incon 

nues.  H 

Coustou  * ( Nicolas  ) 

Lyon. . 

1658» 

.1731.  | 

NOMS  et  PRÉNOMS 

DES  ARTISTES. 

Lieux  où  ils 

sont  nés.  i 

Années  de  la 

1 naiss.lmort. 

Coustou  , ( Guillaume  ) 

Lyon.  . . » . • 

1678. 

1746. 

Coysevox  , ( Antoine  ) . ... 

ld.  ( orig.  d’Esp.  ) 

1640. 

1720. 

Cousin,  (Jean) 

Près  de  Sens. 

. 1 5 

60. 

D. 

Daniel  Ricciarelli ,,...... 

De  Volterre. 

1509. 

1566. 

Daujon 

ant. 

De  Seine  , ....,»., 

em . 

Desjardins,  (Martin  Vanden  Bogaert  ) . 

Breda. 

1640. 

1694. 

D’Huez, , . . f 

incon 

nues. 

Duprè  , . . 

ri  IV. 

Duquesnoy  

Bruxelles.  • 

1594. 

1646. 

ant. 

E. 

ant. 

F. 

Paris.  .... 

< 17 

60. 

Flamen  , ( Anselme  ) ...... 

Saint-Omer.  . 

1647. 

1717. 

Foucou  

Provence. 

. viv 

ant. 

Francin  pere  , ( Claude  )»..,.. 

Strasbourg.  , 

1701. 

1 7 73. 

Francin  fils  , ( Guillaume  ) .... 

Paris.  .... 

. viv 

ant. 

François  Flamand  , ( voyez  Duquesnoy  ) 

Francavilla  , ( Pierre  ) . .... 

C ambra  y.#  . . 

154g. 

G. 

Girardon  , ( François 

Troyes. 

1 63o. 

1715. 

Gois  , ( Adrien  ) . 

ant. 

Gougeon  , (Jean) 

Paris.  , , . . 

. . , 

1572. 

Guérin  , ( Gilles  ).....,. 

Paris 

1 606. 

1678. 

Guillain  , (Simon) 

Paris.  .... 

i5Si. 

1 658. 

NOMS  et  PRÉNOMS 

DE  S ARTISTES. 

Lieux  où  ils 

sont  nés. 

Années 

naiss.  | 

TVBSfiœ:: 

de  la 

mort. 

H. 

ant. 

Hurtrelle  , ( Simon  ) 

T 

Betkune.  . . . 

1648. 

1724. 

J. 

Jolr 

(incon 

nues. 

Julience 

Provence.  . 

. Id 

em. 

Juste,  (Jean) 

Tours.  . . . 

» *5 

5o. 

K. 

Keller,  ( Jean-Balthasw  ) 

Zurich.  . . 

i638. 

1702. 

L. 

Le  Comte  per.e  , ( Louis  ) 

Boul. -lès-Paris.  . 

1 643. 

1694. 

Le  Gros,  ^Pierre) 

Paris 

1 666. 

1719. 

Le  Lorrain  , J Robert  ) 

1 666. 

1743. 

Le  Moine,  (Jean-Baptiste)  .... 

Paris 

1704. 

1778. 

L’Espingola  , ( François  ) 

Joinville. 

. . . 

1705. 

Lestocart,  (Claude)  ...... 

incon 

nues. 

M. 

Marsy  ( Balthasar  ) ...... 

Cambray. 

1628. 

1674. 

Mazeline  , ( Pierre  )..„.... 

Rouen.  . . • 

1 633. 

1708. 

Maziere  , l Simon  ) 

incon 

nues. 

Michallon  , ( Claude 

ant. 

j Monnot, . . 

em. 

Mouchy , , . 

em. 

N. 

! Nourrisson  , ( éleve  de  Girardon  ) . 

incon 

nues. 

ÎNOMS  et  PRENOMS 

DES  ARTISTES. 


Lieux  où  ils 
sont  nés. 


Années  4e  la 


naiss.  oit. 


P. 

Pajou , ( Augustin  ) . . . , , 

ant. 

Pigalle,  (Jean-Baptiste)  . . , . 

Paris 

1714. 

1785. 

Pilon  , ( Germain  ) 

Idem.  .... 

i6o5. 

Ponce  Tribati  , ( Paul  ) . . . . , 

Florence. 

. 1 5 

62. 

Poncet, . . 

incon 

nues. 

5o. 

Primatice , ( François  ) . . ...  , 

Bologne.  . » . 

1490. 

1570. 

R. 

- 

Raggi , ( Antoine  )....... 

Lombardie.  . 

1624. 

1686. 

Regnaudin , ( Thomas  ) 

Moulins.  . . . 

1627 , 

1706. 

Renard  , ( Nicolas  ) . 

Nanci.  • . . 

1654. 

1720. 

Ricciarelli , ( voyez  Daniel  )o 

S. 

Sarrazin  , (Jacques  ) 

Noyon.  '.  . 

1590. 

1660. 

Slodtz  , ( René-Michel , dit  Michel-Ange  ) 

Paris.  .... 

1705. 

1764. 

Solario  , ( André  ) él.  de  Léon,  de  Vinci. 

Milan,]  . . / 

T. 

Tassaert,  .......... 

ant/ 

Thibault , ( Frere-Jean  ) 

Orléans.  . . . 

1637. 

1708. 

Tuby , (Jean-Baptiste)  ..... 

Rome.  . . , 

1 63g. 

1700. 

V. 

Van  Cléve  , ( Corneille 

Paris 

1645. 

1732. 

Vassé  pere  , ( Antoine  )..... 

Provence.  . • 

1683. 

1736. 

Vassé  fils  , ( Louis-Claude  ) . . . . 

Paris 

1772. 

Vinci , ( Léonard  de  ) 

Florence. 

1445. 

i5i8. 
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INTRODUCTION. 

ï i e s Arts  éprouvent  des  révolutions  comme  Içs 
empires  : ils  passent  successivement  de  l’enfance 
à la  supériorité,  et  retournent  peu-à-peu  au  point 
d’où  ils  étaient  partis. 

On  croit  que  l’art  de  la  peinture  a pris  nais- 
sance dans  la  Grèce } cependant  Diodore  de  Sicile 
rapporte  que  Sémiramis  fit  peindre  au  pont  qu’elle 
fit  bâtir  dans  Babylone  plusieurs  figures  coloriées 
de  différens  animaux. 

Les  Egyptiens  n’avaient  que  des  notions  légères 
de  la  peinture  : il  est  aisé  de  s’en  convaincre  en 
examinant  les  dessins  qu’ils  nous  ont  laissés  sur 
les  bandelettes  et  les  coftres  de  leurs  momies.  Ges 
figures  ne  sont  que  des  hiéroglyphes  mal  dessinés 
et  peints  en  détrempe. 

Ces  peuples  qui  rapportaient  tout  à leur  culte 
religieux,  commencèrent  par  s’occuper  de  la  sculp- 
ture et  de  l’architecture,  dit  Pline,  liv.  36  chap,  13, 
en  parlant  du  superbe  labyrinthe  „ dédié  au  Soleil , 
sous  Psammeticus. 

Les  Grecs , après  avoir  passé  plusieurs  siècles  â 
perfectionner  le  style  dans  les  arts  dépendans  du 
dessin  , éprouvèrent  tant  de  révolutions  dans  leur 
gouvernement  , que  l’art  déclina  insensiblement 
Jusqu’au  moment  où  il  passa  en  Italie  après  la 
conquête  de  Metellus  ( Vçyc\  W^inckelmann  ). 

Les  Romains  fiers  de  leurs  victoires  prirent  le 
goût  des  beaux-arts , bâtirent  des  temples  magni- 
fiques qu’ils  décorèrent  des  dépouilles  des  vaincus. 
Ce  goût , l’aliment  des  grands  gouvernemens , se 


perfectionna  chez  eux  jusqu  à l’époque  où  Cons- 
tantin changea  la  face  de  Rome  et  de  Byzance. 

Les  Goths , après  avoir  ravagé  l’Italie , voulurent 
aussi  s’occuper  des  beaux-arts , mais  leur  état 
continuel  de  guerre  les  maintint  long-tems  dans 
l’ignorance  et  dans  la  barbarie. 

Les  anciens  Gaulois , guerriers  par  nécessité  , 
s’occupaient  peu  des  beaux-arts.  Les  forêts  et  les 
champs  étaient  leurs  temples.  Des  élévations  en 
pierre  brute  et  sans  ornemens  leur  servaient  d’autels. 

Ii  nous  reste  peu  de  monumens  de  ces  peuples 
sauvages  ^ ceux  qui  nous  sont  parvenus  annoncent 
un  commencement  de  civilisation  , puisqu’ils  sont 
revêtus  de  bas-reliefs  et  d’inscriptions. 

On  voit  dans  ce  Musée  six  pierres  celtiques  dont 
la  forme  est  quarrée  et  qui  paraissent  être  les  débris 
d’un  autel  érigé  à Jupiter,  sous  le  régné  de  Tibère, 
par  des  Parisiens  commerçans  par  eau,  ainsi  que 
l’annonce  l’inscription  suivante,  gravée  sur  l’une 
de  ces  pierres. 

TJ  B-  CAESARE 
A Y G*  IOVI  OPTVMO 
MAXSVMO-  {ara*)  M 
N A V T A E PARISIACI 
PYBLICE  POSIERVNT* 

Ces  monumens  trouvés  à Paris  dans  le  chœur 
de  Notre-Dame  en  faisant  des  fouilles , ont  été 
publiés  la  même  année  (1711)  par  Baudelot  , 
Moreau  de  Mautour  etc. , et  depuis  par  Félibien. 

(*)  On  présume  que  les  lettres  ARA  ont  été  mutilées 
©ti  cet  endroit  par  le  tems  ou  le  marteau. 
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Figaniol  prétend  que  Notre-Dame  a été  bâtie 
sur  les  débris  d’un  temple  dédié  à Jupiter. 

Childebert  en  554  ordonna  la  démolition  des 
temples  et  des  idoles  dédiés  à un  autre  culte  que  le 
sien , ainsi  l’opinion  de  Piganiol  peut  être  fondée. 

Les  Goths  pendant  leur  séjour  a Rome  produi- 
sirent peu  de  monumens  soit  en  sculpture,  soit  en 
architecture. 

Théodoric , beau-frere  de  Clovis,  fit  construire  â 
P orne  et  dans  les  principales  places  de  la  Romagne 
plusieurs  églises  que  l’on  y voit  encore  , toutes  d’un 
genre  très- éloigné  du  beau  , et  d’un  goût  gothique 
qui  plut , non- seulement  dans  toute  ITtalie  , mais 
encore  dans  toute  l’Europe. 

Les  Lombards  qui  séjournèrent  118  ans  en  Italie 
continuèrent  leur  mauvais  goût  gothique. 

Les  églises  construites  par  Clovis  et  Dagobert 
sont  absolument  gothiques-lombardes , ainsi  que 
St.  Denis  et  les  autres  basiliques  que  ce  dernier  fit 
bâtir  tant  en  France  qu’en  Allemagne. 

Ce  mauvais  goût  se  perpétua  sous  la  iCre  et  la 
ie  race  des  rois  de  France,  comme  le  prouvent  les 
édifices  bâtis  par  Charlemagne.  L’architecture  fit 
alors  quelques  pas  vers  le  beau , si  l’on  en  juge  par 
l’église  élevée  à Florence,  en  805 , monument  qui 
servit  de  modèle  â d’autres  édifices. 

L’histoire  rapporte  que  les  Normands  pendant 
les  incursions  qu’ils  firent  â Paris , sous  diftérens 
régnés,  ravagèrent  les  temples  des  chrétiens,  brisèrent 
les  statues  et  les  images  de  leur  culte  , dilapidèrent 
les  tombeaux , et  mutilèrent  les  monumens  des  arts. 
Plusieurs  rois  de  France  firent  rétablira  leurs  frais  les 
basiliques  et  les  monumens  que  ces  barbares  avaient 
ravages.  Sainte-Genevieve  fut  restaurée  par  Robert 
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le  pieux  ; l’abbaye  de  Saint-Denis  par  Suger  et 
Louis  IX  : Christophe  de  Thou  fit  restaurer  l'église 
des  Cordeliers  de  Paris. 

Cependant,  sous  Louis  IX,  le  célébré  Mon- 
tereau  (3)  parut  à Paris  * il  y bâtit  plusieurs  édifices 
publics , tels  que  la  Sainte-Chapelle , le  réfectoire 
de  Saint-Germain-des-Prés , etc.  Ce  genre  hardi 
d architecture  est  encore  admiré. 

Le  goût  gothique  en  France  se  prolongea  dans 
la  sculpture  et  dans  la  peinture  , sous  la  2e  et  en 
partie  sous  la  3e  race  , jusqu’à  Louis  XII. 

Les  Toscans  furent  les  premiers  qui  commen- 
cèrent à retirer  les  arts  d’imitation  du  mauvais  goût 
et  de  la  barbarie  dans  laquelle  les  Goths  les  avaient 
laissés. 

En  1013  , on  construisit  à Florence  une  église 
qui  fut  dédiée  à Saint-Miniate. 

Dès  ce  moment  le  goût  commença  à se  déve- 
lopper • plusieurs  artistes  adaptèrent , avec  intel- 
ligence, à leurs  bâtimens  les  bas-reliefs  antiques  qui 
se  découvraient  alors  : ils  attirèrent  dans  leurs  villes 
des  sculpteurs  et  des  peintres  grecs  dont  le  mérite 
se  bornait  à faire  de  simples  camayeux  , car  à cette 


(3)  Montereau  ou  Montreuil,  mort  en  12 .66. 

N . B.  On  remarquait  à la  porte  des  Cordeliers  une  statue 
de  Louis  IX  , qui  avait  été  exécutée  en  pierre  de  liais  du  tems 
de  ce  prince.  Une  tradition  suivie  annonçait  cette  statue 
comme  le  portrait  le  plus  exact  de  Louis  IX  qui  nous  soit 
resté.  J’ai  fait  très-infructueusement  des  démarches  pour  faire 
transporter  ce  monument  dans  le  Musée  des  Petits-Augustins  ; 
des  malveillans  l’ont  brisé.  Le  citoyen  Garnerey  a très- 
heureusement  recueilli  le  buste.  Il  m’a  offert  d’en  faire  hom- 
mage à la  République.  Je  m’empresserai  de  l’exposer  aussitôt 
. ^u’il  aura  effectué  sa  promesse. 
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époque  l’art  du  clair-obscur  était  encore  ignoré. 
Ces  artistes  grecs  apprirent  aux  Italiens  l’art  de 
la  pratique  de  la  peinture  en  détrempe  , de  la 
fresque  et  de  la  mosaïque. 

Peu  de  tems  après  naquit  Cimabué  pour  rendra 
à la  peinture  la  splendeur  que  tant  de  siècles  de 
barbarie  et  de  guerres  lui  avaient  enlevée.  Cimabué 
apprit  son  art  de  deux  peintres  grecs  appellés  à 
Florence  pour  peindre  la  chapelle  des  GondL 
Cimabué  , lié  d’amitié  avec  le  Dante  et  le  Célébré 
Pétrarque,  ne  tarda  guere  à perfectionner  son  talent 
et  à répandre  la  lumière  dans  toutes  les  parties  des 
beaux-arts  (4). 

Sous  François  Ie1 , les  sciences  et  les  arts  furent 
portés  à un  très-diaut  point  de  considération.  Cet 
ami  des  arts  fit  venir  de  l’Italie  nombre  d’artistes 
habiles  qu’il  encouragea,  non-seulement  par  des 
travaux , mais  encore  par  des  récompenses  hono- 
rables. Il  tint  à honneur  de  tenir  dans  ses  bras 
Leonard  de  Vinci  expirant,  qu’il  avait  fait  venir 
auprès  de  sa  personne.  Enfin  cet  homme  de  goût 
sut  à force  de  travaux  et  d’encouragerhens  fonderies 
arts  dans  un  pays  qui  jusqu’alors  avait  été  barbare. 

L’école  française  fut  fondée  en  1 5 40 , et  François 
Ier  après  avoir  reçu  les  derniers  soupirs  de  Leonard, 
donna  sa  confiance  à Jean  Cousin,  peintre-sculp- 
teur et  géomètre  célébré.  Jean  Cousin  fut  le  fon- 
dateur de  cette  école  immortelle  qui  depuis  attira 
sur  elle  les  regards  de  l’Europe. 

Sous  les  régnés  orageux  de  Médicis  et  de 


(4)  De  nos  jours  l’Institut  national  nous  présente  une 
réunion  semblable  de  talens  qui  ne  peut  que  rendre  de 
grands  services  aux  arts  et  aux  sciences. 
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Charles  IX  les  arts  furent  aussi  encouragés  ; quan- 
tité de  monumens  furent  érigés,  et  l’art  se  maintint 
dans  sa  perfection. 

Pendant  que  Henri  combattait  pour  monter 
au  trône  de  France,  les  ligueurs  se  portèrent  à 
^ l’abbaye  de  Saint-Denis  et  y mutilèrent  les  monu- 
mens des  arts  qui  montrent  encore  aujourd’hui  les 
marques  de  leur  fureur. 

Les  peintres  et  les  statuaires  furent  très -occupés 
sous  Louis  XIV  qui  avait  le  plus  grand  désir  de 
perfectionner  les  arts-  mais  les  artistes  entraînés 
par  Lebrun  dans  un  style  nouveau  qu’il  intro- 
duisit à la  cour,  abandonnèrent  la  simplicité  primi- 
tive de  l’art.  Ce  système  nouveau  fut  pour  les  arts 
dépendans  du  dessin  l’époque  de  leur  décadence. 

Poussin  et  Lesueur  furent  les  seuls  qui  se  roi- 
dirent  contre  ce  mauvais  genre  de  peinture.  Eux 
seuls  dans  ce  siecle  nous  ont  laissé  des  ouvrages 

O 

dignes  de  la  postérité. 

Sous  Louis  XV  l’art  fut  dégradé  à un  tel  point , 
que  les  Goths  mêmes  auraient  rougi  d’être  les 
auteurs  de  pareilles  productions. 

Enhn  le  célébré  Vien  parut  : il  ouvrit  une  école 
nombreuse  , améliora  le  style  et  le  bon  goût  dans 
le  dessin^  et  déjà  une  foule  de  maîtres  habiles,  sortis 
de  son  école,  répandent  la  lumière  parmi  les  éleves 
qu’ils  forment , et  nous  font  voir  dans  l’avenir  , 
l’école  française  rivale  de  l’école  romaine. 

A cette  époque  Marie- Joseph  Peyre  rétablit  le 
. bon  goût  dans  l’architecture  , et  publia  un  ouvrage 
sur  les  élémens  de  cet  art  (5). 

(5)  Cet  ouvrage  utile  aux  éleves  qui  se  destinent  à l’étude 
de  l’architecture  , se  trouve  chez  le  fils  de  l’auteur  , rue  des 
Poitevins,  n°  18, 
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La  pratique  de  la  sculpture  en  France  remonte 
aux  premières  époques  du  gouvernement,  tandis 
que  les  plus  anciens  ouvrages  de  peinture  ne  datent 
que  de  1 41 2 et  non  de  1223,  comme  le  veut  l’auteur 
d’un  livre  intitulé  Curiosités  de  Paris , parce  que 
antérieurement  à Hubert  et  Jean  Van  Eyck,  freres, 
les  peintres  n’employaient  les  couleurs  qu’avec  de 
la  colle  ou  de  l’eau  d’œuf;  et  l’on  sait  que  ces 
derniers  artistes  Liégeois  11e  découvrirent  que  les 
couleurs  se  mêlaient  plus  parfaitement  avec  l’huile , 
qu’en  1390. 

Il  existait  a Paris , dans  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses , des  peintures  à fresque  et  a l’eau  d’œuf 
qui  avaient  été  exécutées  dans  le  1 ze  siecle.  Ces 
peintures  qui  ont  été  détruites,  précieuses  à con- 
server pour  l’histoire  et  l’histoire  de  l’art , repré- 
sentaient des  personnages  illustres  de  ce  tems , vêtus 
selon  leurs  dignités. 

Aux  Célestins  dans  une  chapelle  nommée  Chapelle 
d’ Orléans , parce  quelle  fut  fondée  en  1393  par 
Louis  d’Orléans,  frere  puîné  de  Charles  VI , toute 
cette  famille  y était  représentée  en  habits  de 
cérémonie. 

Aux  Carmes  de  la  place  Maubert  on  voyait  dans 
le  cloître  des  peintures  qui  avaient  été  exécutées 
sous  Phihppe-le-Long  et  Jeanne  sa  femme  qui  avait 
fondé  cette  maison  en  1317. 

On  y remarquait  aussi  la  famille  de  Louis  IX 
en  habits  de  cour  (6). 

Si  à l’époque  de  leur  destruction  , mes  pouvoirs 


(6)  Louis  IX  avait  amené  ces  religieux  de  la  Palestine  ; 
importaient  alors  des  manteaux  rayés  de  blanc  et  de  brun. 
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n’avaient  pas  été  restreints  , j’aurais  eu  la  satis- 
faction de  conserver  aux  arts  beaucoup  d’autorités 
précieuses  pour  l’histoire  de  l’art  français,  soit 
en  faisant  enlever  des  parties  de  ces  peintures  , soit 
en  les  faisant  dessiner.  Il  ne  me  reste  plus  que  le 
triste  souvenir  de  ces  curiosités.  Environné  alors 
d’iconoclastes  , il  m’a  été  impossible  , malgré  mes 
sollicitations , de  les  arracher  des  mains  de  l'igno- 
rance et  de  la  barbarie.  P'  us  l’église  des  Carmes 
un  monument  en  cuivre , érigé  à Marguerite  de 
Bourgogne,  fille  de  Jean-sans-Peur  , et  femme 
de  Louis  de  France  , duc  de  Guyenne  et  dauphin 
de  Viennois,  mariée  en  secondes  noces  à Artus, 
fils  du  duc  de  Bretagne , comte  de  Richemont , 
connétable  de  France,  a été  fondu. 

Les  premiers  tableaux  peints  à Thuile  sur  le  bois 
qui  n’a  point  reçu  l’apprêt  d’une  détrempe , telle 
que  cette  pratique  était  en  usage  en  1390,  n’offrent 
au  curieux  et  à l’amateur  qu’une  représentation 
de  la  nature  telle  qu’on  la  voit  avec  ses  défauts  dans 
un  dessin  sec  et  aride  j dans  un  travail  peiné , dans 
des  draperies  longues , et  dont  les  plis  sont  cassés 
sans  intention^  dans  des  figures  dont  les  expressions 
sont  insipides}  enfin  représentant  le  goût, les  o me- 
me ns  , les  parures  et  le  style  gothique  de  ce  tems  * 
ainsi  qu’on  le  remarque  dans  plusieurs  peintures 
qui  étaient  conservées  dans  la  sacristie  de  la  ci-devant 
abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés , et  que  l’on 
retrouvera  dans  ce  Musée  au  rang  des  monumens 
du  moyen  âge< 

Dès  l’année  1790,  et  notamment  depuis  le 
décret  de  la  Convention  nationale  du  3 brumaire 
an  2 de  la  République , qui  défend  de  détruire  , 
mutiler  et  altérer  en  aucune  maniéré  les  monumens 

de? 
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des  arts,  sous  prétexte  de  faire  disparaître  les  signes 
de  féodalité , etc.  , j’ai  eu  soin  chaque  fois  qu’il  m’a 
été  possible  , de  réunir  au  Musée  dont  je  suis  le 
conservateur  tout  ce  qui  peut  donner  des  idées  des 
anciens  costumes , soit  civils  d’hommes  et  de 
femmes , soit  militaires  selon  les  grades.  J’espere 
que  cette  réunion  sera  intéressante  par  la  suite  pour 
les  artistes  qui  voudront  rendre  des  vêtcmens  qu’ils 
auraient  peine  à trouver  , si  la  surveillance  et  les 
attentions  de  la  Convention  nationale  n’eussent 
autorisé  ces  conservations  par  le  décret  ci-dessus 
cité. 

Ces  monumens  ainsi  réunis  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  un  rassemblement  de  modèles 
vêtus  selon  les  époques  auxquelles  ils  appartien- 
nent et  selon  les  places  qu’occupaient  ceux  qu’ils 
représentent. 

Depuis  Clovis  jusqu’à  Philippe  II , il  y a eu 
peu  de  variation  dans  les  vêtemens;  ce  qui  embrasse 
à peu-près  sept  siècles;  et  il  semble  que  ce  n’est 
qu’au  retour  des  croisades  que  les  costumes  ont 
changé.  Avant  cette  époque  les  hommes  laissaient 
croître  la  barbe  et  flotter  les  cheveux  ; les  habits 
de  guerre  étaient  courts  et  serrés  et  recouverts  d’une 
espece  de  draperie  qui  s’attachait  sur  l’épaule  droite, 
à peu-près  semblable  à ce  que  les  Grecs  nommaient 
chlamides. 

Les  habiilemens  de  ville  consistaient  en  une 
tunique  longue  avec  une  ceinture  que  l’on  rendait 
plus  ou  moins  riche  en  raison  de  sa  fortune, 
rar-dessus  était  un  long  manteau  , un  peu  ouvert 
sur  le  devant,  que  l’on  assujettissait  par  une  laçure 
ou  courroie  fixée  par  des  boutons , ainsi  que  l’on 
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sera  à même  de  le  vérifier  sur  les  bas-reliefs  de 
Childebert , n°  6 , et  de  Clovis,  n°  9. 

Les  femmes  portaient  a peu-près  le  même  habil- 
lement , si  ce  n’est  une  espece  de  guimpe  ou  voile 
qu’elles  mettaient  sur  leur  tête  et  qui  flottait  sur 
leurs  épaules,  comme  on  le  voit  au  monument 
d’Isabelle  d’Arragon  , n°  24. 

Les  costumes  des  magistrats , des  religieux  et 
des  religieuses , n’étaient  pour  ainsi  dire  , que  les 
vètemens  civils  de  l’époque  où  leur  ordre  avait 
été  institué  et  que  par  leurs  réglés  ils  n’avaient  pu 
changer. 

O 


Le  Musée  des  Monumens  français  est 
ouvert  au  public , lesj  et  6 de  chaque  décade , 
depuis  dix  heures  jusqu  à deux  heures . 


PARTIE  PREMIERE. 

MONUMENS 

AN  TIQUES. 
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DESCRIPTION 


DES 

MONUMENS  ANTIQUES. 


XjA  chronologie  des  siècles  passés  est  un  livre 
ouvert , dans  lequel  on  lit  la  marche  des  événe- 
mens*,  c’est  ce  qui  m’a  déterminé  à classer  les 
Monumenspar  époque,  et  à suivre  dans  cet  ouvrage 
la  ligne  de  démarcation  qui  était  déjà  tracée  par 
la  nature  des  choses. 


N°  I. 

De  Saint-Germain-l* Auxerrols. 

Un  sarcophage  en  porphire  de  5 pieds 


chats  sauvages.  Sur  les  revers  des  supports 
sont  des  bas-reliefs  grossièrement  exécutés , 
représentant  des  fleurs  et  des  fruits  du  Lotus. 

Ce  monument  égyptien , dont  une  partie  est 
antique  et  l’autre  de  restauration , servait  de  céno- 
taphe au  savant  Caylus  qui  l’avait  apporté  d’Italie. 
La  lampe  en  bronze  qui  est  posée  dessus,  est  de 
Vassé.  Le  socle  qui  porte  le  tout  a été  exécuté, 
sur  mes  dessins , en  marbre  noir  d’Italie. 

J’ai  déposé  dans  ce  sarcophage  les  cendres  du 
célébré  Descartes,  mort  en  Suede,  en  1650.  Ces 
restes  précieux  ont  été  rapportés  en  France  par 
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les  soins  de  Dalibertj  secrétaire  du  roi,  et  inhumés 
a Sainte-Genevieve , en  1667, 

La  Convention  nationale  a décerné  à ce  philo- 
sophe les  honneurs  du  Panthéon,  en  1793. 

A NT  I QUITÉS  GRE  CQ  UE  S. 

I.  (bis) 

Trois  morceaux  de  bas-reliefs  réunis  dans 
un  seul  cadre. 

Ces  morceaux  n’ont  aucun  rapport  les  uns  avec 
les  autres. 

Dans  le  premier  , 011  remarque  une  femme  assise 
sur  une  chaise  : elle  est  occupée  à former  une 
guirlande  de  fleurs  et  de  fruits , et  dans  l’attitude 
de  les  offrir  en  sacrifice.  Derrière  elle  est  une  petite 
figure  dont  il  est  impossible  de  deviner  le  sujet 
à cause  des  mutilations  • cependant  il  est  à croire 
qu’elle  représente  une  divinité  protectrice.  Sous 
la  chaise  on  remarque  une  levrette  j et  derrière  est 
placé  un  squelette. 

Le  morceau  du  milieu,  d’un  travail  grec,  repré- 
sente une  couronne  de  chêne  dont  le  vide  est 
rempli  par  l’inscription  suivante  : 

H B O Y A H 
K A 1 O A H M O t 
2 T E <I>  A N O I 
XPY2n2TE<î>A 
N û e n A $ PO 
AEJTONAtTE 
KTOVHPHAV 

Cette  inscriution  oorte  sans  contredit  un  hom- 

i.  JL 
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mage  authentique,  rendu  par  les  Grecs  à un  homme 
célébré.  Nous  savons  qu’il  suffisait  chez  eux  d’avoir 
fait  quelqu’action  d’éclat,  soit  sur  le  champ  de 
bataille  , soit  dans  la  tribune  aux  harangues  , pour 
reclamer  et  obtenir  une  couronne  d’or  : d’après 
cela,  il  semble  vraisemblable  qu’Epaphrodite  ait 
été  l’objet  de  ce  monument , quoique  ce  nom  ne 
soit  pas  consacré  dans  les  fastes  de  l’histoire. 

La  traduction  littérale  semble  devoir  être  : 

Les  magistrats  et  le  peuple  décernent  une 
couronne  ci*  or  ci  Epaphrodite  par  ce  monu- 
ment public . 

L’autre  débris  est  aussi  un  fragment  de  tombeau  ; 
ce  que  l’on  apperçoit  aisément  par  l’attitude  que 
l’auteur  a donnée  à la  figure  de  femme  qu’il  repré- 
sente. 

N°  I I. 

Pierre  sépulchrale  9 en  marbre  de  Paros  , 
représentant  un  sacrifice. 

On  remarque  dans  ce  bas-relief  un  homme 
debout,  portant  la  barbe,  vêtu  d’une  tunique  longue 
portant  un  manteau  jeté  sur  l’épaule  gauche  , ayant 
le  corps  à moitié  découvert  et  la  main  droite  posee 
sur  la  tète  d’un  Terme  qui  est  près  de  lui.  On 
voit  au  Terme  des  especes  de  bras  coupés  qui  ser- 
vaient à les  porter  dans  les  fêtes  religieuses  : au 
bas  du  Terme  est  ur  petit  enfant  dans  l’attitude 
de  l’attention  • ses  regards  sont  tournés  vers  une 
femme  assise  à la  gauche  du  personnage  sacrifi- 
cateur : cette  femme  est  dans  l’attitude  la  plu$ 
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simple , se  découvrant  le  visage  d’un  voile  qu’elle 
leve. 

Voici  l’inscription  figurée  de  ce  monument  : 

H B O Y A H KAiOAH  A\OC-  G À l 

CTGOANOI  XPYCUJCTÊ-  KU1NI 

<é>  a n iu*  G y py  ©mon-  GnlAC-  GP 

TyxGoc-  npoMclpujc-  mIoy 

biujganta- 

Celle-ci  est  du  genre  de  la  précédente  , et  a pour 
objet  un  autre  homme  célébré,  nommé  Eurythme. 
Il  faut  observer  que  dans  cette  inscription  les 
mots  titiiMiaç  tp/ui*  sont  écrits  en  caractères  diffé- 
rens  de  la  phrase  principale  qui  peut  s’interpréter 
ainsi* 

Les  magistrats  et  le  peuple  décernent  une 
couronne  d'or  à Eurythme  ^ qui  a vécu  de 
maniéré  à mériter  cet  heureux  destin . 

Alors  ces  mots  iXiKtùvictç  ipjux  peuvent  signifier 
Elikonias,  fils  d’Ermiès,  et  être  le  nom  de  l’auteur 
du  petit  bas-relief. 

N*  III. 

Autre  pierre  sépulchrale  revêtue  dun 
ornement  étrusque. 

<DIAO»  XAPH2-  T IM  A TOPA 

^IAONIAOY  h <z>  a i 2 t o a a p a 
KHtf>I2EY£- 

Cette  pierre  couvrait  probablement  deux  époux , 
comme  l’indique  le  bas-relief  où  on  les  voit  se 
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donner  la  main.  Au  dessus  de  la  tête  de  chacun , 
on  lit  son  nom.  Sur  celle  de  l’homme,  on  voit 
Philochar'es fils  de  Phylonide du  lac  de  Céphise . 
Sur  la  tête  de  la  femme , il  est  écrit  : Timagore 
Héphaistodore. 

On  peut  remarquer  , dans  cette  inscription  si 
simple  , que  les  noms  grecs  étaient  fort  signifi- 
catifs , et  que  dans  l’interprétation  _>  on  ne  peut 
guere  que  les  franciser  sans  les  traduire. 

C’est  ainsi  que  le  mot  grec  (piXotcapng  porte  avec 
lui  un  sens  agréable  par  son  étymologie,  étant  formé 
de  deux  mots  <pt\oç  et  nctpiç  dont  le  premier 
signifie  ami  et  le  second  grâce. 

Les  mots  çtXcûviS'ov  et  t /juafopa,  sont  de  même 
des  noms  composés  : celui  qui  accompagne  ce  dernier 
est  un  surnom  formé  de  deux  mots  v'peaçvç,  Vulcain y 
et  fcàpov,  don.  Il  signifierait  d’après  son  étymologie , 
don  de  Vulcain.  Dans  notre  langue  française  le 
surnom  Dieu-donné  se  rapproche  de  celui-ci. 

N*  IV. 

Autre  pierre  sépulchrale , en  marbre  de 
Paros. 

M*  nOMnHIOS  I2IAOPA  HPAHYTEAOYS 
EYOAOS  EKOYAASmN 

Cette  pierre  porte  aussi  les  noms  de  ceux  qu’elle 
couvrait.  Elle  semble  être  du  tems  où  les  Romains 
maîtres  de  la  Grece  y avaient  établi  des  familles 
dont  les  noms  latins  furent  grécisés.  La  différence 
qu’il  y a entre  les  caractères  de  cette  inscription 
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et  ceux  des  précédentes , atteste  que  celle-ci  est 
plus  récente.  Il  est  donc  possible  qu’une  famille 
romaine  ait  été  alliée  avec  une  famille  grecque • 
car  le  nom  de  femme  est  bien  grec  : d’après  cela 
on  pourrait  lire  sur  la  tête  de  l’homme  : Marc 
Pompée  qui  a dignement  fourni  sa  carrière . Le 
surnom  de  EYOAOS  est  du  genre  de  ceux  dont  il 
est  question  plus  haut. 

Sur  la  tête  de  la  femme  on  lit  : Isidore  fille 
de  Praxitèle  de  la  tribu  des  Dieux.  Le  mot  grec 
Zieev  était  employé  par  les  Doriens  pour  no)9.  De-la 
on  peut  présumer  que  cette  pierre  appartenait  a 
une  contrée  de  la  Grece , où  le  dialecte  dorien 
était  usité. 

N°  V. 

Inscription  gravée  sur  une  table  de 
marbre  de  Parc-s. 

A B Y A H N O I 

TON  AYTQN  2HTHPA 
K A I KTI2THN 
A I A I1PE  SBEYTOy 
MAPKEAAOY  M A I O P O 2 

Il  semble  qu’il  y ait  un  mot  de  sous-entendu 
dans  cette  inscription  : ce  mot  doit  être  un  verbe, 
et  peut  être  AinAZONTAl  : la  langue  grecque  com- 
porte souvent  de  pareilles  ellypses , surtout  dans 
les  inscriptions  qui  ne  sauraient  être  trop  brèves. 
Si  l’on  sous-entend  aSüazoNTAIj  voici  une  version 
qui  paraît  vraisemblable. 
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Les  citoyens  <T Abydos  rendent  hommage 
a leur  sauveur , à leur  pere , par  U organe  du 
sénateur  Marcellus  major . 

Lorsque  les  Grecs  furent  devenus  tributaires  des 
Romains  j les  habitans  d’ Abydos  ont  pu  se  réclamer 
d’un  sénateur  romain,  leur  patron,  pour  présenter 
au  peuple  romain  l’hommage  de  leur  reconnais- 
sance et  de  leur  dévouement  \ ce  sénateur  pouvait 
être  Marcellus  major  ào nt  les  Grecs  auront  précisé 
le  nom  en  Fappellant  MAPKEAAOS  MAIOP.  II  est 
d’ailleurs  assez  naturel  que  les  habitans  d' Abydos , 
ayent  voulu  consacrer  chez  eux , par  un  monument 
authentique , l’expression  de  leur  fidélité  envers 
les  Romains. 

En  admettant  cette  version , on  voit  clairement 
l’époque  et  l’objet  de  l’inscription  dont  telle  serait 
la  traduction. 

Y I. 

Pierre  sepulchrale,  en  marbre  de  Parc?. 

MOSKE  M O 2 X O y X A I P E 

Salut  Mo  s chus  ? fils  de  Mo  s chus. 

Telle  est  la  traduction  de  cette  inscription  qui 
pouvait  avoir  pour  objet  un  orateur,  comme  semble 
l’ indiquer  le  rouleau  qu’il  tient  à la  main. 
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N°  V I L 

Autre  pierre  sépulchrale , en  marbre  de 
Paros,  qui  couvrait  vraisemblablement  un 
Démétrius. 

Voici  l’inscription  : 

AHMHTPIOS 

AHMHTPIOY 

S^HTTIOS* 

N°  VIII. 

Autre  pierre  sépulchrale,  en  marbre  de 
Paros , sur  laquelle  sont  exécutés  en  bas- 
relief  les  attributs  de  larchitecture. 

L’inscription  dont  elle  est  chargée  est  si  usée  qu’il 
a été  impossible  de  la  copier. 

N°  I X. 

Autre  pierre  sépulchrale,  ornée  d’un  bas- 
relief. 

Il  est  présumable  que  cette  pierre  couvrait  deux 
époux.  On  y remarque  un  guerrier  debout  ayant 
prés  de  lui  son  casque  et  son  bouclier , et  tenant 
de  la  main  droite  une  espece  de  patère  dans  laquelle 
une  femme,  aussi  debout , vêtue  de  deux  tuniques  , 
lui  verse  à boire  d’un  vase  qu’elle  tient  de  la  main 
droite,  tandis  que  de  l’autre  main,  elle  semble 
£•2  découvrir  le  visage  de  son  voile. 

N°  X. 

Pierre  sépulchrale  chargée  d’une  inscrip* 
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tion  qui  a été  entièrement  ruinée  par  le 
tems , et  de  deux  couronnes  civiques. 

N°  X I. 

Autre  pierre  sépulchrale  d’un  pied  de 
haut  sur  8 pouces  de  large , chargée  d une 
inscription  à moitié  mutilée. 

D’après  les  naturalistes  qui  ont  le  plus  examiné 
les  marbres  de  la  Grèce  sur  lesquels  s’exercaient 
les  sculpteurs  de  ces  contrées  heureuses,  il  paraît 
certain  que  leurs  marbres  blancs  n’étaient  point 
veinés  * que  celui  de  Paros  et  de  Carrare  étaient 
remarquables  par  leur  blancheur*  le  premier  cepen- 
dant était  plus  dur , et  en  le  travaillant  il  donnait 
une  odeur  de  soufre.  Tous  deux  sont  formés  de 
très -petits  crystaux  rhomboidaux  spathiques  , qui 
unis  semblent  être  des  grains  d’un  sel  blanchâtre , 
qui , en  raison  de  leur  crystailisation  , ont  une  saine 
transparence. 

On  tirait  aussi  des  environs  de  Lesbos  des  marbres 
qui  ressemblaient  beaucoup  à celui  de  Paros. 

N*  XII. 

Du  jardin  de  Richelieu . 

Une  statue  antique  grecque  , de  gran- 
deur naturelle , en  marbre  blanc  de  Paros 
représentant  Bacchus  tenant  de  la  main 
droite  son  thyrse,  et  de  l’autre  une  grappe 
de  raisin  : sa  couronne  de  lierre  est  d’une 
délicatesse  et  d’un  travail  très-recherchés. 

Cette  figure  a beaucoup  souffert  des  restaurations 
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anciennes  et  modernes  j les  bras  et  la  jambe  gauche 
sont  entièrement  de  restauration. 

Si  l’on  examine  l’ensemble  de  cette  statue , on 
retrouve  cette  sagesse  divine  que  les  statuaires  grecs 
savaient  si  bien  imprimer  au  marbre.  La  tête  est 
posée  avec  élégance  sur  un  col  bien  proportionné  , 
qu’une  poitrine  héroïque  reçoit  avec  à -plomb. 
Le  balancement  doux  de  ses  contours  et  de  ses 
membres  offre  une  telle  harmonie  que  l’cn  croit 
à son  aspect  entendre  l’accord  parfait  d’une  lyre. 
La  jeunesse  de  Bacchus , sa  grâce  , sa  gaîté  naïve , 
tout  y est  exprimé  avec  cette  douceur  profonde 
qui  pénétré  et  échauffe  peu-à-peu^  sa  bouche 
entr’ouverte  est  calme,  et  l’ardeur  de  l’amour  colore 
ses  levres. 


N.  B.  Ceux  qui  voudront  se  procurer  des  plâtres  de  cette 
statue  et  dedifFérens  bas-reliefs  précieux  , pourront  s’adresser 
au  citoyen  Lenoir,  conservateur  de  ce  Musée,  qui  en  a 
fait  faire  les  creux  avec  soin.  Ces  plâtres  seront  revêtus 
d’un  cachet  ; et  le  citoyen  Lenoir  prévient  que  tous  les 
modèles  qui  11e  porteront  point  ce  caractère  accompagné  de 
sa  signature  , seront  contrefaits. 

Du  meme  lieu. 

N°  XIII. 

Une  statue  antique,  de  marbre  de  Paros, 
représentant  Méleagre  dans  le  moment  où 
il  part  pour  la  chasse.  On  remarque  dans 
sa  main  le  bâton  dont  on  était  dans  l'usage 
de  se  servir  pour  la  chasse  du  lievre. 

Cette  statue,  de  six  pieds  de  proportion  , est  une 
copie  antique. 
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Winckelmann  nous  apprend  qu’il  y avait  a 
Pergame  une  fabrique  de  copies  des  plus  belles 
statues  antiques.  Les  plus  habiles  statuaires  de  cette 
contrée  de  la  Grèce  étaient  employés  à ce  genre 
de  travail. 

X I Y. 

Une  statue  en  marbre  blanc  , copie  de 
l'antique , représentant  Minerve. 

Cette  statue  est  très-mutilée. 

bP  X V. 

Du  jardin  de  Richelieu . 

Un  jeune  Faune  antique , en  marbre  de 
Paros,  restauré  en  différens  endroits. 

bP  X V L 

Du  meme  lieu. 

Une  statue  antique,  de  grandeur  natu- 
relle , en  marbre  blanc  , représentant 
Junon. 

bP  XVI  L 

Du  meme  lieu . 

Une  statue  antique , un  peu  mutilée  , 
de  grandeur  naturelle  , représentant  une 
Vénus. 

On  a quelques  doutes  sur  l’ originalité  de  cette 
statue  et  de  la  précédente. 
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[Ng  XVIII. 

Du  jardin  de  Richelieu . 

Une  statue  antique , de  grandeur  natu- 
relle , en  marbre  blanc , représentant  Mé*- 
léagre. 

N?  X I X. 

Hermaphrodite , statue  en  marbre  blanc  , 
copiée  d’après  l’antique. 

On  voit  sous  ce  même  numéro  plusieurs  autres 
copies  faites  d’après  l’antique  , qui  malheureuse- 
ment ont  été  très-mutilées.  Elles  offrent  encore 
des  motifs  précieux  aux  artistes. 

N°  X X. 

L’Amour  ^ statue  en  marbre  blanc  , copie 
antique , d’après  un  autre  antique. 

On  voit  au  Musée  central  des  arts  l’original  de 
cette  statue  qui  a été  mutilée  avec  acharnement  par 
les  malveillans. 

ANTIQUITÉS  ROMAINES. 

N°  XXI. 

Bas-reliefantique , restauré , représentant 
Silene. 

N°  XXII. 

Autre  bas-relief  antique  , représentant 
une  fête  en  l’honneur  de  Bacchus. 

N» 


De  r académie  des  Belles-lettres. 


Un  bas-relief  antique  romain , repré- 
sentant une  jeune  fille  tenant  un  enfant  au 
maillot  , qu  elle  semble  présenter  à sa 
mere. 

Ce  bas-relief  qui  offre  des  perfections  de  l’art 
a malheureusement  été  mutilé. 

N°  XXI  V. 

Du  même  lieu . 

Un  petit  bas-relief,  représentant  une 
femme  enveloppée  de  son  manteau. 

Il  est  en  marbre  blanc. 

N°  XXV, 

Du  jardin  de  Richelieu . 

Buste  en  marbre  blanc  d'une  dame 
Romaine. 

Ce  buste  est  précieux  pour  l’exécution  et  l’ajus- 
tement de  la  coéffure. 

N9  XXVI, 

De  V académie  des  B elles -lettres * 

Deux  médaillons  en  plâtre , sur  lesquels 
sont  plaquées  des  parties  antiques* 

C 
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Du  meme  liey. 

Deux  petits  masques  en  marbre. 

N*  XXVIII. 

Du  jardin  de  Richelieu. 

l e buste  en  marbre  de  Caracalla. 

Plusieurs  autres  bustes  en  marbre  dont 
les  personnages  sont  inconnus.  Sous  le 
même  numéro. 

N°  XXIX. 

Des  Petits  - Pares . 

Deux  petits  bustes  en  marbre  blanc 

Contre-façon. 

N*  XXX. 

Les  bustes  des  douze  empereurs , copies 
faites  d’après  l’antique  par  des  artistes 
français. 

Ces  bustes  sont  posés  sur  une  balustrade  dans 
le  Jardin-Elisée. 

On  voit  autour  de  ce  jardin  plusieurs  autres 
bustes  copiés  d’après  l’antique. 


MONUMENS  DU  BAS-EMPIRE. 


N°  XXXI. 

De  Saint  -Sulpice. 

Un  sarcophage  en  marbre  de  Paros  , 
érigé  à un  marin.  11  est  orné  d’un  bas-relief 
où  Ton  voit  un  buste  placé  dans  une 
coquille.  Les  reliefs  des  côtés  représentent 
deux  monstres  marins. 

Np  XXXII. 

Du  même  lieu. 

Un  tombeau  en  marbre  blanc , orné  de 
rinceaux. 

N9  XXXIII. 

Du  même  lieu . 

Un  vase  antique,  de  forme  oblongue, 
en  marbre  grisâtre , de  2 pieds  9 pouces 
de  haut,  sur  16  pouces  de  diamètre.  Son 
couvercle  pointu  est  singulier  : le  sculp- 
teur la  décoré  de  deux  mascarons  dont 
les  bouches  béantes  servent  d anses  pour 
l’enlever. 

Les  anciens  exploitaient  aux  environs  de  Lesbos 
des  carrières  qui  produisaient  du  marbre  semblable 
a celui  de  ce  vase. 
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De  Port-Royal . 

Un  vase  d’albâtre  oriental  de  z pieds 
de  haut  sur  zo  pouces  de  diamètre.  Vers 
le  milieu  de  sa  panse  dont  la  forme  est 
aplatie , il  est  garni  de  deux  anses  prises 
dans  le  même  bloc,  au  bas  desquelles  se 
trouvent  des  caractères  orientaux. 

Ce  vase  d’une  forme  lourde  esc  cependant  inté- 
ressant pour  les  artistes*  il  peut  leur  donner  une  idée 
du  peu  d’avancement  des  arts  dans  quelques  con- 
trées voisines  de  1 Europe. 

Si  l’on  en  veut  croire  la  tradition  de  Port-Royal , 
ce  vaisseau  a servi  aux  noces  de  Cana.  Il  est  vrai 
que  dans  tous  les  tems  il  a fallu  un  miracle  pour  s’era 
servir , car  il  pese  au  moins  cinq  cents  livres. 

N0  XXXV. 

De  Saint-  Denis. 

Un  devant  de  tombeau  grossièrement 
travaillé  en  marbre  salin  blanc , représen- 
tant dans  son  milieu  une  croix  posée  sur 
un  vase  accompagné  de  deux  tiges  de 
froment,  autour  desquelles  grimpent  des 
branches  de  vigne.  Les  deux  côtés  sont 
simplement  ornés  de  rinceaux. 
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Ce  monument  qui  remonte  au  tems  de  Cons- 
tantin , est  revêtu  de  l’inscription  suivante , dont  j’ai 
conservé  la  forme. 

CRIS!  HORACIONIBUS  MGMORStS  M GIS  IA((VSTV 
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SECONDE  PARTIE. 


MONUMENS 

FRANÇAIS. 
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DESCRIPTION 


DES 

MONUMENS  CELTIQUES. 

Autels  en  pierre  de  Saint-Leu,  érigés 
à Jupiter,  sous  le  régné  de  Tibere,  dans 
le  commencement  de  notre  ère,  par  les 
Parisiens  commerçans  par  eau . 

Ces  pierres,  au  nombre  de  six  , forment  cinq 
autels  dont  un  seul  complet  est  composé  de  deux 
parties  que  j’ai  réunies.  Ces  monumens  curieux 
sont  chargés  de  bas-reliefs  et  d’inscriptions  (i). 

Ce  fut  dans  le  courant  du  mois  de  mars  17 1 1 , 
qu’en  fouillant  dans  le  chœur  de  Notre-Dame  pour 
y ériger  l’autel  du  fond,  connu  sous  le  nom  de  Vœu 
de  Louis  XIII , Ton  trouva  les  Monumens  dont 
je  vais  parler. 

Vers  le  milieu  du  chœur,  lieu  choisi  pour  cons- 
truire une  cave  propre  à inhumer  les  prélats  de 


(1)  M.  Baudelot  a publié  , la  même  année  de  leur 
découverte  , un  mémoire  sur  ces  Monumens. 

Félibien  , dans  son  Histoire  de  Paris , tome  Ier,  en  a 
donné  une  description  savante.  Voici  ce  qu’il  dit,  page 
CXXIX. 

» Ces  six  pierres  , enclavées  dans  le  petit  mur,  sont  de  la 
nature  des  pierres  tendres  de  Saint-Leu.  Certainement  elles 
n’étaient  pas  là  dans  leur  place.  Elles  avaient  servi  de  pié- 
destal à quelque  statue  ou  à quelqu  autel , ou  autre  monu- 
ment dressé  du  tems  que  les  Parisiens  étaient  encore 
idolâtres  », 
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cette  cathédrale  , on  découvrit,  à 6 pieds  en  terre, 
ces  pierres  ornées  de  bas-reliefs  et  rangées  de  suite. 
Elles  servaient  en  partie  de  base  à un  mur  qui 
portait  environ  3 pieds  d’épaisseur. 

Piganiol  prétend  que  l’église  de  Paris  fut  recons- 
truite sous  Childebert  à la  place  d’un  temple  dédié 
à Jupiter.  J’ignore  si  les  monumens  trouvés  dans 
les  fouilles  ci-dessus  citées  ont  servi  d’autorité  à 
Piganiol  sur  l’existence  de  ce  temple  qu’il  dit  avoir 
servi  de  base  a celui  que  nous  voyons  encore  aujour- 
d’hui 3 mais  il  est  au  moins  probable  d’après  les 
débris  découverts  en  1711,  qu’il  y a eu  sur  ce 
terrein  un  monument  public  érigé  à un  culte  parti- 
culier, et  tout  le  monde  sait  que Childebert  publia, 
en  554,  un  édit  par  lequel  il  ordonnait  la  destruction 
des  idoles,  et  la  démolition  de  tous  les  temples 
érigés  au  paganisme. 

Des  a uteurs  prétendent  qu’il  y avait  près  de  ce 
temple  un  port , et  l’on  s’accorde  à dire  que  le  lieu 
où  étaient  placés  ces  especes  d’autels  était  planté 
d’arbres.  On  sait  aussi  que  c’était  dans  les  bois  que 
les  Gaulois  exerçaient  leurs  cérémonies  religieuses. 
Selon  le  témoignage  de  Pline , ils  y consacraient 
des  arbres  ou  des  autels , et  plus  communément  des 
autels  depuis  leurs  guerres  et  leur  commerce  avec 
les  Romains.  Du  consentement  de  tous  les  auteurs 
anciens,  ces  peuples  avaient  à peu-près  les  memes 
usages. 

Ces  Monumens  parvenus  jusqu  a nous,  et  échappés 
par  une  espece  de  phénomène  au  gothicisme  et  a la 
superstition , ont  par  leur  découverte  intéressé  les 
savans,  et  excité  plusieurs  discussions  et  plusieurs 
réfutations  très-intéressantes  de  part  et  d’autre.  Les 
antiquaires  qui  ont  publié  des  mémoires  sur  cette 
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matière , sont  Moreau  de  Mautour  , Baudelot , 
Leibnitz  et  Montfaucon  : Keisler  parut  ensuite  , 
réfuta  plusieurs  passages  de  différens  mémoires, 
et  donna  la  préférence  à celui  de  Baudelot  • c’est  ce 
qui  m’a  engagé  à faire  imprimer  une  partie  de 
sa  description,  et  à prendre  dans  son  mémoire 
les  éclaircissemens  nécessaires  pour  l’explication  de 
ces  monumens  précieux  par  leur  antiquité. 

Ces  especes  d’autels  en  pierre  de  Saint-Leu  , 
sont  au  nombre  de  cinq,  et  chargés  de  bas-reliefs  et 
d’inscriptions  celtiques,  confondus  avec  des  terminai- 
sons latines.  Les  caractères  des  lettres  sont  romains. 

L’une  des  inscriptions  annonce  que  ces  monu- 
mens  ont  été  érigés  par  des  Gaulois , sous  Tibere. 
Leur  forme  quarrée  ressemble  assez  à celle  que  les 
anciens  donnaient  à leurs  autels , consacrés  ou  par 
un  usage  de  la  religion  du  tems  et  du  pays , ou 
par  un  motif  de  reconnaissance  de  quelques  par- 
ticuliers. 

N°  i. 

Premier  autel. 

Il  est  chargé  de  trois  bas-reliefs  et  d’une  inscrip- 
tion que  voici  : 

TI  B-  CAESARE 
AV  G-  10  VI  OPTVMO 
MAXSVMO*  ( ara  ) M 
N A V T A E PARISIACI 
PVBLICE  POSIERVNT- 

Elle  est  ainsi  expliquée  par  M.  Baudelot  : 
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Tibere  César  9 ayant  accepté  ou  pris  le 
nom  d’Auguste  , les  commis  ou  les  officiers 
de  a navigation  du  territoire  de  Paris  * ont 
consacré  publiquement  cet  autel , en  action  de 
grâces  y a Jupiter  très-grand  et  très-bon . 

Ce  monument  peut  ainsi  avoir  été  érigé  sur  la 
fin  de  la  première  année  du  régné  de  Tibere , 
lorsque  dans  les  Gaules  on  eut  appris  qu’il  s’était 
humanise,  et  qu’il  recevait  enfin  le  nom  d’Auguste 
qu’il  n’avait  pas  voulu  qu’on  lui  décernât , comme 
on  l’avait  prévu , parce  qu’il  avait  refusé  les  autres 
honneurs , dit  M.  Baudelot. 

» Le  mot  Naut&y  dit  encore  ce  savant,  ne  peur 
se  traduire  par  Batteliers , notre  langue  n’a  pas 
d’expression  pour  traduire  le  mot  Nauta  ». 

Il  prétend  que  c’étaient  des  commerçans  riches 
et  célébrés  qui  faisaient  voiturer  sur  la  Seine  des 
marchandises  pour  leur  compte  , autant  que  pour 
celui  d’autrui.  Il  cite  plusieurs  inscriptions  latines 
en  faveur  de  ce  qu’il  avance  : il  donne  particu- 
liérement une  inscription,  prise  sur  une  grande  urne 
à Rome,  qui  annonce  qu’un  Régulien  , chevalier 
romain,  patron  de  plusieurs  communautés  et  même 
des  Sextumvirs  à Lyon , est  appelé  Nauta  Araricus. 

On  sait  qu’il  était  d’usage , lorsqu’on  érigeait 
un  autel  à une  divinité  quelconque,  de  l’orner  de  bas- 
reliefs,  et  surtout  lorsqu’on  l’érigeait  pour  un  objet 
particulier.  Les  autels  contenaient  très-souvent , ou 
le  motif  ou  les  aventures  de  ceux  qui  les  érigeaient , 
ou  ce  qui  concernait  la  mythologie  et  - le  culte 
du  dieu  à qui  ils  étaient  consacrés.  Le  bas-relief 
placé  sur  la  pierre  dont  je  parle,  représente  sans 
doute  une  cérémonie  religieuse  qui  s’est  faite  à 
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son  érection  par  ceux  qui  l’ont  dédié.  On  ne  con- 
sacrait point  sans  cela  de  monument  public  de 
piété } chaque  peuple  avait  ses  usages  différens. 

Les  Parisiens , ainsi  que  les  autres  peuples  étaient 
attachés  à de  certaines  pratiques  religieuses  : ils  en 
avaient  sans  doute  une  toute  particulière  dans  cette 
occasion,  ainsi  que  l’on  peut  s’en  convaincre  par  le 
monument  même. 

Les  figures  que  l’on  remarque  dans  ce  bas-relief 
dont  voici  l’inscription  qui  est  en  partie  mutilée, 

5ENANI  V E I L P . 

ne  paraissent  aucunement  avoir  rapport  a la  mytho- 
logie ou  à l’histoire  de  Jupiter.  Il  n’y  a pas  d’appa- 
rence qu’on  ait  voulu  sculpter  à l’aventure  une 
action  profane  sur  un  autel  consacré  à un  dieu. 
Ce  ne  peut  être  par  conséquent  qu’une  cérémonie 
observée  à la  dédicace  de  l’autel. 

Par  l’attitude  et  la  situation  des  figures , on  assu- 
rerait qu’elles  paraissent  faire  une  espece  de  pro- 
cession à la  mode  et  suivant  le  rit  du  pays.  C’était 
la  coutume  des  Gaulois  de  se  tourner  du  côté 
gauche  dans  les  cérémonies  religieuses.  Si  l’on 
examine  l’autel  dont  je  parle,  on  verra  que  toutes 
les  figures  des  trois  faces  du  bas-relief  font  voir 
une  union  de  démarche  entr’elles  et  une  même 
allure^  c’est  ce  qui  a autorisé  M.  Baudelot  à assurer 
qu’ elles  étaient  la  dans  une  fonction  religieuse. 

Dans  un  passage , Lucain  s’exprime  ainsi  : 
Druides  , dès  qu  on  aura  mis  les  armes  bas , vous 
reprendre % vos  usages  barbares  et  la  coutume  de  vous 
tourner  à gauche  dans  vos  cérémonies  religieuses . 
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On  remarque  sur  l’une  des  faces  de  l’autel  plu- 
sieurs personnages  sans  armes , tandis  que  les  autres 
sont  armés*  M.  Baudelot  assure  que  ce  sont  des 
Druides.  Il  s’agissait,  dit -il,  d’une  cérémonie 
publique  qui  avait  rapport  à l’empereur*  je  ne  doute 
point  que  ceux  qui  étaient  regardés  comme  chefs 
de  la  religion  n’y  fussent  appellés.  Strabon  dit  en 
propres  termes , qu’ils  ne  font  aucunes  cérémonies 
religieuses  sans  Druides  ^ d'ailleurs  Diodore  de 
Sicile  parlant  des  Gaulois,  dit  précisément,  qu’ils 
ne  faisaient  rien  en  matière  de  religion  sans  les 
y inviter,  parce  qu’ils  ne  croient  pas  pouvoir  rendre 
grâces  aux  dieux  ni  leur  demander  des  bienfaits  sans 
le  ministère  des  prêtres. 

Les  habillemens  de  ceux-ci,  différens  de  ceux  des 
antres  faces,  peuvent  contribuer  à fortifier  ma  con- 
jecture , dit  encore  M.  Baudelot. 

On  y remarque  la  tunique  dont  parle  le  scho- 
liaste  de  Juvenal.  Les  Gaulois  se  servaient  dans 
leurs  cérémonies  religieuses  d’cne  tunique  quarrée 
avec  des  bandes  de  pourpre  qui  vont  en  diminuant 
de  part  et  d’autre,  comme  on  le  voit  dans  Isidore. 
Pline,  qui  en  parle  aussi,  dit  que  le  tond  était 
blanc , chamarré  de  bandes  de  pourpre. 

Voici  l’inscription  du  second  bas-relief: 

E V R I S E S. 

Dans  le  bas-relief  suivant , on  remarque  les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  consacrent  le  monument } tout 
y est  caractérisé.  Les  maniérés  et  les  pratiques  du 
pays , l'air  , la  barbe  , l’habit  et  les  armes.  Diodore 
de  Sicile  et  Strabon  donnent  aux  Gaulois  un  aspect 
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rude  et  un  visare  féroce.  Le  premier  dit,  que  les 
uns  se  rasent  ia  barbe,  et  que  d'autres  la  gardent j 
que  les  nobles  d’entr’eux  ou  les  gens  distingués 
se  rasent  légèrement  les  joues , mais  se  laissent 
venir  les  moustaches  pendantes. 

L'habillement  répond  encore  a ce  quon  lit  dans 
Strabon  : ils  portaient , dit-il , des  vêtemens  fendus 
et  à manches , qui  descendaient  jusques  vers  les 
genoux*  c’est  ce  que  plusieurs  auteurs  ont  nommé 
sagum  car  le  sagum  était  propre  aux  Celtes. 
Suétone  oppose  le  sagum  à la  toge . Notre  ancien 
mot  sayon  tire  sa  racine  de  sagum . 

La  pique  qu’on  leur  voit  tenir  est  une  arme  qui 
leur  était  propre.  Diodore  de  Sicile  dit  qu’ils  les 
appellaient  lances. 

Le  bouclier,  tel  qu’on  le  voit  sur  le  bas-relief, 
était  aussi  particulier  aux  Gaulois.  Polybe  et  Tite- 
Live  conviennent  que  le  bouclier  gaulois  était  plus 
long  que  large  : Pausanias , dans  un  passage , les 
désigne  par  un  mot  grec , qui  veut  dire  de  grandeur 
humaine  : il  dit  encore  que  les  Gaulois  voulant  passer 
le  Sperchius  > fleuve  de  Thessalie,  ils  se  servir  tnt 
chacun  des  boucliers  de  leur  pays  , appelles  t hure  s , 
en  guise  de  pontons , Ces  boucliers , dit  le  même 
auteur,  étaient  historiés  suivant  les  maniérés  des 
peuples , et  portaient  souvent  les  marques  dife- 
rentes  de  leur  bravoure.  Ceux-ci  n’ayant  rien  de 
particulier,  autorisent  a croire  que  ceux  qui  les 
portent  n’exerçaient  aucune  fonction  militaire. 

La  coutume  des  Gaulois  était  de  ne  rien  faire 
en  public  qu’armés  ; aussi  Strabon  dit  à ce  sujet  : 
Les  Celtes  sont  armés  dans  toutes  les  affaires  publiques 
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de  la  Ville  ; ils  n entrent  pas  même  autrement  dans 
le  temple. 

Quant  au  cercle  que  le  premier  des  trois  hommes 
tuent  à la  main  , M.  Baudelot  dit  » que  ce  ne 
peut  être  qu’une  couronne  et  une  couronne  de 
métal  précieux  ; ce  que  l’on  aurait  mieux  éclairci , 
si  l’on  avait  l’autre  moitié  du  bas-relief.  C’était  une 
des  maniérés  de  marquer  sa  reconnaissance  aux 
dieux  et  aux  hommes  chez  presque  tous  les  peuples; 
or  le  dessein  de  ceux-ci  était  sans  doute  d’aller 
porter  cette  couronne  dans  les  bois  où  ils  érigeaient 
leur  autel,  pour  la  suspendre  à quelqu’un  des  arbres 
qu’ils  y révéraient  comme  Jupiter  ». 

On  remarque  dans  le  troisième  bas-relief  que 
les  figures  vont  comme  dans  les  autres  du  côté 
gauche.  Elles  sont  et  plus  jeunes  et  sans  barbe  ; ce 
pourrait  être  des  jeunes  gens  accompagnant  leurs 
peres  ou  leurs  anciens  dans  la  cérémonie. 

L’enfance  était  très-longue  dans  les  Gaules  , et 
on  ne  jouissait  que  très-tard  des  droits  d’homme 
fait.  Tacite  dit  à ce  sujet  que  ce  n’était  que  par  le 
don  en  public  d’une  lance  et  d’un  bouclier,  que  l’on 
émancipait  les  jeunes  gens.  Les  Gaulois  portaient 
également  leurs  boucliers  ovales  ou  quarré-long. 

L’inscription  qui  a été  détruite  et  les  mutila- 
tions de  ce  bas-relief  rendent  son  explication  obs- 
cure, et  M.  Baudelot  lui-même  ne  s’explique  point 
sur  l’habillement  de  ces  jeunes  Gaulois  que  l’on 
voit  agraffé  sur  Tepaule  droite.  Il  est  fâcheux  que 
les  inscriptions  ayent  disparu  3 elles  auraient  aidé 
à la  lettre. 
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Explication  des  inscriptions  du  monument 
ci-dessus  décru . 

M.  Baudelot  explique  ainsi  les  mots  evrises  3 
senani  et  leud  ou  liud  : il  prétend  qu ’ evrises  est 
le  pluriel  de  ur  > qui  signifie  en  langue  celtique 
homme  ; leud  ou  liud  signifie  chants  ; alors  il  dési- 
gnerait les  chanteurs  ou  les  prêtres  de  la  cérémonie. 
Le  rfrot  senani  n’est  point  expliqué  par  lui. 

Dans  les  origines  gauloises  de  Boxhorn  evrid 
signifie  doré.  Dans  le  lexique  Breton  du  P.  Maunoir, 
aour  veut  dire  or  ; ensorte  que  M.  Baudelot  qui 
prétend  qu  evrises  est  l’ancienne  maniéré  de  pro- 
noncer , explique  ce  bas-reliel  ainsi  : 

Une  couronne  d’or  est  offerte  par  les  navigateurs 
de  la  Seine  au  dieu  à qui  l’autel  est  érigé. 

Nû  2. 

Second  autel. 

Le  premier  bas-relief  représente  Jupiter  barbu,  à 
la  Celtique,  ce  qui  montre  qu’il  a été  érigé  et 
sculpté  dans  le  pays.  Le  terme  de  ïovis  est  le  nom 
celtique  de  ce  dieu  avec  une  terminaison  romaine , 
parce  que  les  Celtes  ne  disaient  que  iou.  M.  Baudelot 
prétend  que  Jupiter  pose  la  main  droite  sur  la  tête 
d’un  homme  en  petit,  à demi-nu,  qu’il  croit  être 
celui  qui  a érigé  l’autel , qui  se  met  sous  la  pro- 
tection de  ce  dieu,  ainsi  que  l’on  trouve  de  ces 
sortes  de  types  dans  les  médailles  romaines. 

On  lit  au  haut  du  bas-relief  : IOVIS. 

Je  l’ai  examiné  attentivement , et  a travers  les 
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ruines  et  les  mutilations  que  ce  monument  a 
éprouvées  par  le  tems,  au  lieu  d’un  homme,  j’y 
ai  remarqué  la  peau  d’un  bélier,  posée  sur  le  bras 
de  Jupiter,  dont  la  tête  et  les  cornes  sont  très- 
apparentes.  On  sait  que  le  bélier  est  aussi  un  des 
attributs  que  l’on  donne  à ce  dieu  : ce  pourrait  bien 
être  aussi  l’emblème  des  especes  de  victimes  que 
l’on  sacrifiait  a Jupiter  dans  les  Gaules. 

I^a  figure  et  le  nom  du  dieu  Vulcain,  ainsi 
écrit  : 

VOLCANYS 

le  marteau  placé  à sa  ceinture , les  tenailles 
qu’il  porte  à la  main , expliquent  clairement  le 
second  bas-relief,  et  lèvent  tous  les  doutes. 

Le  troisième  bas-relief  représente  Mars,  exprimé 
en  celte  par  le  mot  : 

ES  V S, 

Esvs , divinité  gauloise , que  l’on  croit  être  Mars , 
est  représenté  dans  l’attitude  d’un  bûcheron  qui 
fait  des  eftorts  pour  ébrancher  un  arbre  avec  une 
espece  de  doloire  qu’il  tient  à la  main  droite. 
M.  Baudelot  ne  dit  rien  de  ce  bas-relief.  Voici  ce 
qu’en  dit  M.  Félibien,  histoire  de  Paris j Ier  vol., 
page  135. 

>5  À la  face  de  la  seconde  pierre,  on  voit  un 
homme  sans  barbe  vêtu  aussi  courtement  que 
Vulcain  , l’épaule  droite  et  le  bras  droit  nuds  comme 
lui , le  genou  gauche  appuyé  contre  le  tronc  d’un 
arbre , et  le  pied  droit  à terre  3 la  main  gauche 
empoigne  une  branche  feuillue,  et  la  droite  élevée 
et  armée  de  quelque  chose  que  nous  avons  découvert 
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être  une  espece  de  doloire , semble  fondre  avec 
effort  de  tout  le  corps  pour  couper  cette  branche* 
Enfin  sur  la  plate-bande  d’en  haut  est  gravé  ES  VS* 
La  plupart  de  nos  antiquaires  supposent,  sans  le 
prouver,  que  le  Hesvs  des  Celtes  est  le  dieu  Mars  des 
Romains.  Les  autorités  de  Lucain  et  de  Lactance 
qu’ils  citent  là-dessus  ne  le  disent  point.  « 

» L q gaudens  que  feris  alteribus  Hesus  du  premier  , 
et  Hesum  atque  Teuthaten  humano  cruore  plaçant  du 
second , ne  désigne  point  Mars  ; mais  il  ne  parle 
point  de  Hesus  > et  d’ailleurs  il  attribue  aux  Gaulois 
le  culte  de  tous  les  autres  dieux  des  Romains.  En 
quoi  son  témoignage  paraît  avoir  besoin  d’une 
explication  favorable  à la  réputation  d’un  aussi 
grand  homme , et  nous  n’en  pouvons  donner 
d’autre , sinon  que  négligeant  de  rapporter  les  noms 
que  les  Gaulois  donnaient  à leurs  dieux,  il  n’a 
jugé  que  de  leurs  attributs,  et  par  analogie  leur 
a donné  les  noms  connus  des  Romains  pour  qui 
il  écrivait.  M.  Leibnitz  après  avoir  cité  le  passage 
de  Lucain  , ajoute  dogmatiquement  : c’était  le  dieu 
Mars  qui  est  X Ares  des  Grecs  et  ÏErich  des  Ger- 
mains ; c’est  pourquoi  le  Mardi  est  encore  appelé 
Erichdag  chez  les  hauts  allemands  * et  si  on  lui 
oppose  qu 'Erïch  et  Esus  sont  bien  différens,  il 
vous  dira  que  les  lettres  R et  S se  changeaient 
aisément  comme  dans  P apis  lus  et  Papirius  > Fusius 
et  Furius.  M.  Heccard  prétend  que  ce  n’est  point 
le  dieu  Hesus  qui  est  représenté  ici , mais  un  prêtre 
de  Hesus  ou  druide  sans  barbe , ( d’où  il  conclut 
que  les  druides  ne  portaient  point  de  barbe  ) lequel 
vêtu  d’une  robe  blanche , ( qui  lui  a dit  qu’elle 
était  blanche  ? ) coupe  avec  une  serpe  d’or  le 
sacré  gui  de  chêne  , sur  quoi  il  rapporte  un  grand 
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passage  de  Pline,  lequel  au  chap.  95  du  liv.  XYI 
de  son  Histoire  naturelle  décrit  amplement  cette 
cérémonie  et  toutes  les  vertus  qu’on  attribuait  au 
gui  de  chêne  , que  les  Gaulois  regardaient  comme 
un  remede  universel,  d'ou  vient  que  les  Gaulois 
l’appelaient  Gueritou . . . . M.  Heccard  dit  formel- 
lement que  ce  n’est  pas  le  dieu  Hesus  qu’on  a 
voulu  représenter  dans  cette  figure , mais  la  maniéré 
de  cueillir  religieusement  le  gui  de  chêne  , qu’il 
lui  plaît  d’appeler  Es  us  à la  faveur  de  beaucoup 
de  transmutations.  Tout  bien  considéré,  il  vaut 
mieux  l’en  croire  que  de  disputer  sur  une  chose 
dont  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  (2). 

On  remarque  dans  le  quatrième  bas-relief  l’ins- 
cription suivante  : 

TARYOS  TRIGARANYS 

un , taureau  au  milieu  des  bois  et  trois  grues  : ce 
bas-relief  est  allégorique. 

M.  Baudelot  dit  que  taruj  tri  et  garan  sont 
trois  mots  celtiques  qui  signifient  taureau > trois  et 

grue. 

On  sait  que  les  anciens  Celtes  portaient  sur 


A)  Quant  à la  religion  des  premiers  Parisiens  , ils  étaient 
idolâtres , de  même  que  tous  les  autres  Gaulois  5 et  quoi- 
qu’ils adorassent  Jupiter,  Minerve  et  Apollon,  Mercure 
néanmoins ,.  qu’ils  nommaient  Theutates  , passait  apparem- 
ment pour  le  plus  grand  de  leurs  dieux  , aussi  bien  que 
Mars , dit  autrement  Esus.  Et  de  fait , à Mont-Martre  il 
reste  encore  quelque  ruine  de  leur  temple  , ce  qui  est  cause 
que  Fredegaire  appelle  cette  montagne  Mons  Mercurii  3 
et  Abbon,  Mons  Marti  s , d’où  est  venu  le  mot  de  Mont- 
Martre.  — {Sauvai , tome  Ier  pag.  60.) 
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leurs  enseignes  l’image  du  taureau.  Tacite  dit , 

O O J 

qu’ils  étaient  dans  l’usage  de  les  déposer  dans  les 
bois  qui  étaient  leurs  temples. 

Cette  allégorie  peut  s’expliquer  ainsi  , c * 
M.  Baudelot. 

35  Le  taureau , comme  on  le  voit  ici , est  peut- 
être  une  image  de  la  paix  dont  les  peuples  jouis- 
saient sous  la  domination  des  Romains.  Les  grues 
de  même  qu’on  y voit  tranquilles  y seraient  aussi 
par  la  même  idée  et  par  le  même  motif.  Les  grues  > 
dit  Aristote , sont  si  opiniâtres  et  si  acharnées  dans 
les  combats  qu’elles  se  livrent  entr’elles,  qu’elles 
se  laissent  plutôt  prendre  par  les  hommes , que  de 
quitter  prise.  Il  n’y  a point  de  doute  quelles  sont 
là  comme  symbole  du  courage.  3> 

N°  3. 


TROISIEME  AUTEL. 

Le  bas-relief  représente  le  dieu  Pan  , portant 
deux  especes  de  cornes  : on  remarque  deux  anneaux 
passés  dans  ces  cornes  qui  ressemblent  assez  â des 
bois  de  daim.  Ceci  est  peut-être  une  allégorie  qui 
a rapport  au  pays  gaulois  3 les  anneaux  sont  des 
couronnes  d’or  ou  d’autre  métal  dont  ces  peuples 
couronnaient  leurs  divinités  , comme  on  l’a  vu 
plus  haut. 

M.  Baudelot  explique  ainsi  l’inscription  : 

C E R N Y N N O S 

i 

placée  au-dessus  du  bas-relief,  par  cer,  ker  ou  cher , 
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qui  veut  dire  bon  ou  excellent , et  nunnos  par  maître 
ou  pere  : il  dit  maître  du  lieu  ou  bon  et  excellent  pere. 

Le  bas-relief  qui  suit  représente  Hercule  com- 
battant l’hydre.  L’inscription  entièrement  ruinée; 
dont  on  ne  voit  plus  que  les  deux  lettres  oj,  est  sans 
doute  le  reste  du  mot  ogmios , nom  celtique  d’Her- 
cule  } cependant  on  y découvre  les  lettres  suivantes 
que  M.  Baudelot  n’explique  point  ; telle  est 
l’inscription  : 

SEVI.. -RI O S- 

On  remarque  sur  les  deux  autres  bas-reliefs  Castor 
et  Pollux.  Les  Gaulois , dit  M.  Baudelot , avaient 
les  mêmes  idées  de  ces  deux  héros,  et  les  repré- 
sentaient comme  les  Grecs  et  les  Romains. 

On  lit  au-dessus  du  bas-relief: 

CASTOR 

Ce  qui  leve  tous  les  doutes. 

N°  4. 

QUATRIEME  AUTEL. 

À l’égard  du  dernier  autel  et  de  ses  bas-reliefs  , 
M.  Baudelot  n’en  dit  rien,  en  sorte  que  l’expli- 
cation en  est  encore  à faire.  Il  serait  à desirer  que 
M.  Leblond  , célébré  antiquaire , voulut  s’en 
occuper , et  répandre  des  lumières  sur  beaucoup 
d’autres  monumens  antiques  qui  sont  encore  i 
expliquer. 

Qn  remarque  à chaque  face  de  cette  pierre  une 
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figure  d’homme  et  de  femme.  Sont-ce  des  hommes  ; 
sont -ce  des  divinités?  C’est  ce  qu’on  ignore, 
cependant  elles  ont  un  air  gaulois  : les  unes  sont 
vêtues  et  armées  j les  autres  sont  presque  nues  : 
celles  qui  ont  des  casques , les  ont  à la  gauloise  qui 
ont  de  grandes  éminences , ainsi  que  l’annonce 
Diodore.  Le  cassis  des  Toscans  est  sans  doute  cette 
armure  de  tête  d’où  vient  par  succession  de  tems 
notre  terme  de  casque. 

Les  figures  qui  paraissent  à-demi-nues  et  cas- 
quées, sont  sans  doute  des  Gaulois  prêts  à combattre. 
Tite-Live  et  Pausanias  disent  que  les  Gaulois 
combattaient  nuds  pour  être  plus  libres.  C’est  pour 
cela  qu’ils  avaient  des  boucliers  plus  grands  que 
les  autres  peuples. 

L’ornement  au  bras  droit  que  l’on  remarque  à 
plusieurs  figures  de  ce  monument , est  sans  doute 
celui  que  Strabon  dit  être  en  usage  chez  ces  peuples 
sous  le  nom  de  bracelets  , qu’ils  portaient  soit  au 
bras , soit  au  poignet. 
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N°  5, 

De  V abbaye  de  Saint- Denis. 

Un  sarcophage  de  lumachelle  grisâtre* 
creusé  en  forme  de  cercueil  de  momie, 
orné  de  sculptures. 

Ce  tombeau  , qui  contenait  les  os.semens  de 
Dagobert , curieux  par  sa  forme  et  son  antiquité  * 
a été  brisé  ; j’en  ai  recueilli  les  débris  que  j’ai  faiç 
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sceller  dans  un  socle  de  marbre  noir  pour  les  main- 
tenir. La  tombe  qui  le  couvrait  a été  perdue  sans 
ressource. 

Suger  avait  fait  restaurer  le  tombeau  de  Dagobert 
tel  qu’on  le  voyait  à Saint -Denis.  Le  citoyen 
Percier , artiste  distingué  , a été  chargé  par  le  gou- 
vernement d’en  faire  un  dessin,  afin  de  conserver 
l’ensemble  de  ce  monument. 

On  voyait  au-dessus  de  ce  monument  un  grand 
bas-relief  allégorique,  très-curieux  par  les  idées 
singulières  qui  y étaient  représentées j il  a été  éga- 
lement détruit  par  les  malveillans:  on  y voyait 
les  voyages  de  l’ame  de  Dagobert  et  son  apothéose., 
( Voye\  Félïbien  ). 

N°  6. 

De  S aint-Germain-des~Prés. 

Un  bas-relief,  en  pierre  de  liais,  repré- 
sentant Childebert.  il  est  couché  , tenant 
d’une  main  le  modèle  de  l’église  de  Saint- 
Germain  dont  il  était  le  fondateur , et  de 
l’autre  un  sceptre.  Cette  tombe  qui  couvrait 
ce  prince , date  du  sixième  siecle. 

Je  rapporte  ici  les  inscriptions  posées  en  1 6 5 6 
sur  ce  tombeau  construit  à cette  époque  dans  le 
chœur  de  l’église  , et  consacré  aux  ossemens  de 
Childebert  et  d’Ultrogothe  sa  femme.  Ces  ins- 
criptions qui  ont  été  détruites  par  les  malveillans  se 
trouvent  aussi  dans  Félibien  et  dans  Piganiol. 

Hic  Chïldeberti  christiamssimï  jrancorum 
regis  ossikus  et  cineribus  quies  réparai  a , 
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an.  D.  i656  , die  decembris  z 3 excessus 
ejusdem  regis  anniv  ers  aria. 

Hic  Ultra  gotha  regina  Childeberti  regis 
conjux  quiescit , reposita  an.  D.  16S6.  die 
decembris  Zb 

Grégoire  de  Tours  annonce  que  l’église  de  Saint- 
Vincent  , depuis  Saint-Germain-des-Prés  servait 
de  sépulture  particulière  aux  rois  qui  mouraient 
d’une  mort  violente.  Le  même  écrivain  dit  que 
Childebert , Chilpéric  et  Daudovere,  ayant  été 
tués,  furent  apportés  dans  cette  basilique  par  les 
ordres  de  Gontran  leur  oncle. 

Il  m’a  été  impossible  de  recueillir  les  tombes 
qui  les  couvraient. 

N°  7. 

Du  meme  lieu . 

La  tombe  qui  couvrait  Frédégonde , exé- 
cutée en  mosaïque.  Clotaire  II  fit  ériger  ce 
Monument  à sa  mere  , Tan  6 00. 

Cette  mosaïque  est  formée  d’une  infinité  de 
petites  parties  d’émaux,  disséminées  dans  un  mastic 
préparé  et  coulé  dans  les  contours  de  la  figure, 
sculptée  dans  une  pierre  de  liais  dont  les  petits 
ornemens  sont  en  cuivre.  (3)  L’inscription  suivante 
qu’on  y lit  ne  date  point  du  tems  de  son  érection. 

Fredegundia  regina  uxor  Ckilperici  regis . 


(3)  Frédégonde  ordonna  qu’on  observât  aux  funérailles 
de  Clodebert  son  fils  aîné,  les  mêmes  cérémonies  qu’à 
celles  dés  rois  : tous  les  seigneurs  et  toutes  les  dames  y 
assistèrent  en  habit  de  deuil , les  cheveux  épars  et  poudrés 
de  cendres.  ( Saint-Foix.  ) 
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•N°  8. 

De  S aint-Mardn-des- Champs. 

Une  Vierge  en  bois,  assise  dans  une 
espece  de  fauteuil , ayant  le  petit  Christ 
sur  ses  genoux. 

Cette  statue , dont  l’époque  du  travail  est  incon- 
nue j peut  remonter  à l’an  6© o. 
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T j e s tombeaux  que  Louis  IX  fit  ériger  à ses  pré» 
décesseurs  , ne  sont  que  des  cénotaphes  ÿ car  il  est 
certain  qu’antérieurement  à ce  prince,  on  plaçait 
les  corps  des  rois  dans  une  grande  pierre  creusée , re- 
couverte par  une  autre  pierre  simple  ( i ) } et  lorsqu’il 
y avait  une  inscription , on  la  plaçait  au-dedans  du 
sarcophage  pour  empêcher  de  reconnaître  le  per- 
sonnage qu’il  renfermait,  afin  de  les  soustraire, 
dit  Félibien , aux  brigands  qui  violaient  alors  les 
sépultures  et  qui  fouillaient  dans  les  tombeaux  pour 


(1)  53  Les  tombeaux  des  rois  de  la  première  race  depuis 
Clovis,  ne  consistaient  que  dans  une  grande  pierre  profon- 
dément creusée  , et  couverte  d’une  autre  en  forme  de  voûte. 
On  ne  voyait  sur  ces  pierres  ni  figure  ni  épitaphes.  C’était 
en  dedans  qu’on  gravait  quelqu’inscription , et  qu’on  prodi- 
guait la  magnificence. 

as  II  paraît  que  l’on  ne  commença  à mettre  des  épitaphes 
sur  les  tombeaux  de  nos  rois,  que  sous  la  seconde  race. 
Charlemagne  fut  inhumé  assis.  On  descendit  son  corps 
dans  un  caveau , après  l’avoir  embaumé  ; on  l’assit  sur  un 
thrône  d’or.  Il  était  vêtu  de  ses  habits  impériaux,  par-dessus 
un  cilice.  On  lui  avait  ceint  sa  joyeuse  y ( c’était  le  nom  de 
son  épée)  sa  tête  était  ornée  d’une  chaîne  d’or,  en  forme 
de  diadème  : il  avait  un  globe  d’or  dans  une  main  5 l’autre 
main  était  posée  sur  le  livre  des  Evangiles  qu’on  avait  placé 
sur  ses  genoux.  Son  sçeptre  d’or  et  son  bouclier  étaient 
appendus  devant  lui  à la  muraille.  On  ferma  et  on  scella 
le  caveau  après  l’avoir  rempli  de  parfums,  d’aromatçs  et 
de  beaucoup  dç  richesses.  ( Saint-Foix.  ) 
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dépouiller  les  morts  de  leurs  bijoux  ou  de  leurs 
vêtemens  avec  lesquels  on  était  dans  l’usage  de 
les  inhumer. 

PREMIERE  RACE . 

N°  9. 

De  Sainte-Genevieve. 

Une  tombe  en  pierre  de  liais , représen- 
tant en  relief  Clovis  1er  , mort  en  511,3 
l’âge  de  45  ans. 

11  tient  à sa  main  droite  le  bâton  kypa- 
tique  ou  consulaire  , dignité  qu’il  reçut 
d’Anastase  , empereur  d’Orient.  Sa  tête 
est  décorée  d’un  diadème  semblable  à ceux 
que  portaient  les  princes  grecs  : il  est 
revêtu  d’un  manteau  dont  la  couleur  était 
pourpre.  Le  petit  sac  ou  la  bourse  que  l’on 
remarque  à sa  ceinture , servait  à mettre 
les  pièces  de  monnaie  destinées  aux  au- 
mônes.— Ce  fut  sous  son  régné  que  l’on 
apporta  des  Indes  la  maniéré  d’élever  les 
vers-à-soie* 

Cette  sculpture  ne  date  point  du  tems  de  Clovis , 
et  paraît  être  une  imitation  des  anciens  monu- 
mens  , elle  porte  un  degré  d’avancement  dans  l’art, 
qui  n’était  point  encore  aussi  perfectionné  à cette 
époque. 

Divers  auteurs  attestent  que  le  temple  de  Sainte- 
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Genevieve  , après  avoir  été  ravagé  en  846  et  en 
891,  fut  restauré  par  les  ordres  de  Robert , dit 
le  sage  et  le  dévot , qui  y avait  fait  bâtir  un  cloître  , 
démoli  depuis  sous  François  Ier. 

Le  tombeau  dont  je  parle  a sans  doute  été  exé- 
cuté â la  suite  des  restaurations  ordonnées  par 
Robert. 

Nç  10. 

De  Saint -Denis, 

Cénotaphe  en  pierre  , sur  lequel  est 
couchée , en  pierre  de  liais  , la  statue  de 
Clovis  II,  mort  en  656. 

SECONDE  RACE , 

N°  11. 

Du  meme  lieu . 

Cénotaphe  en  pierre  , sur  lequel  est 
couchée  la  statue,  en  pierre  de  liais,  de 
C harles  Martel , maire  du  palais , sous  les 
derniers  rois  de  la  première  race,  et  pere 
de  Pépin  , dit  le  Brej\  chef  de  la  seconde 
race,  mort  en  74 1. 

Np  1 2. 

Du  meme  lieu. 

Cénotaphe  en  pierre  , sur  lequel  sont 
couchées  les  statues  de  Pépin , mort  en 
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768  , et  de  Berthe  sa  femme  , morte 
en  783. 

Np  15. 

De  Saint-Denis . 

Cénotaphe  en  pierre , sur  lequel  sont 
posées  les  statues  de  Charles-le-Chauve  , 
mort  en  877  ; et  d’Ermentrude  sa  femme  , 
morte  en  869. 

Le  monument  qui  avait  été  érigé  à Charles-le- 
Chauve,  ayant  été  détruit  par  vétusté,  Louis  IX 
lui  fit  ériger  celui  que  Ton  voit  ici. 

N*  14. 

Du  même  lieu . 

Cénotaphe  en  pierre,  sur  lequel  sont 
couchées  les  statues  de  Louis,  fils  de  Louis- 
le-Bégue,  mort  en  88l,  et  de  Carloman 
son  frere,  mort  en  884. 

N°  1 5. 

Du  même  lieu . 

Cénotaphe  en  pierre , sur  lequel  est 
couchée  la  statue  d’Eudes,  mort  en  898. 

TR  OISIE  ME  RA  CE . 

N°  16. 

Du  même  lieu . 

Cénotaphe  en  pierre , sur  lequel  est 
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couchée  la  statue  de  Hugues  Capet , chef 
de  la  troisième  race,  mort  en  996» 

N°  17. 

Du  même  lieu . 

Cénotaphe  en  pierre,  sur  lequel  sont 
posées  les  statues  de  Robert  le  pieux , mort 
en  103 1 , et  de  Constance  d’Arles  sa  femme, 
morte  en  10 31. 


N°  18. 


Du  même  lieu . 

Cénotaphe  en  pierre  , sur  lequel  est 
couchée  la  statue  de  Philippe  de  France, 
fils  aîné  de  Louis  VI , dit  le  Gros , cou- 
ronné du  vivant  de  son  pere,  auquel  il 
ne  survécut  point  ; mort  d’une  chûte  da 
cheval  en  1131. 


N°  1 9. 

Du  même  lieu . 

Cénotaphe  en  pierre , sur  lequel  est 
couchée  la  statue  de  Constance  de  Castille , 
femme  de  Louis  Vil,  dit  le  jeune,  morte 
en  1160. 
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N°  20. 

De  la  Culture-S ainte-Catherinc. 

Deux  pierres  gravées  en  creux , repré- 
sentant la  fondation  du  monastère  de  Sainte- 
Catherine  du  Val  des  Ecoliers,  en  1200, 
par  les  sergens  d armes , après  la  victoire 
ou’ils  remportèrent  au  pont  de  Bovines. 
On  y voit  ces  guerriers,  Louis  IX  en  habit 
de  cour , et  les  religieux  de  ce  monas- 
tère , tous  vêtus  à la  maniéré  du  tems. 

Voici  les  inscriptions  qui  sont  gravées  au  bas 
de  ces  pierres. 

Les  sergens  d9  armes  pour  le  tems  gardaient 
ledit  pont , et  vouèrent  que  le  Dieu  leur 
donnait  vittoire , ils  fonderaient  une  église 
en  V honneur  de  tnadame  Sainte- Catherine, 
Et  ainsi  est-il . 

AUTRE. 

A la  priere  des  sergens  d’armes,  Monsieur 
Saint-Loys  fonda  cette  église,  et  y mist  la  pre- 
mière pierre  : ce  fut  pour  le  jour  de  la  vittoire 
qui  fut  au  pont  de  Bovines , Van  M.  CC. 
et  XII IL 

N° 
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N°  21. 

De  Saint  - Denis  , originairement  de  V abbaye  de 
Royaumont „ 

Une  tombe  en  bois ,,  plaquée  en  cuivre 
émaillé. 

Cette  tombe  couvrait  Louis  de  France,  le  pre^ 
mier  des  enfans  de  Louis  IX , mort  vers  1256, 
âgé  d’un  an. 

N°  22. 

De  r abbaye  de  Royaumont . 

Cénotaphe  en  pierre,  sur  lequel  sont 
posées  les  statues  en  pierre  de  liais,  de 
Louis  de  France,  mort  en  i*6o,  et  de 
Jean  son  frere,  mort  en  1247,  tous  deux 
fils  de  Louis  IX. 

Les  bas-reliefs  sculptés  autour  du  cénotaphe» 
tep résentent  les  obsèques  (2)  de  Louis  que  sa  bonté 
et  sa  douceur  avaient  généralement  fait  regretter. 
On  y remarque  les  différens  costumes  de  ce  teins. 


(i)  Voici  ce  que  rapporte  Saint-Foix  sur  les  obsèques 
de  cet  enfant.  « Le  corps  du  fils  de  Saint-Louis , mort  a 
l’âge  de  16  ans,  fut  d’abord  porté  a Saint-Denis,  et  de-la 
a l’abbaye  de  F*oyaumont,  où  ü fut  enterré.  Les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume  portèrent  alternativement  le  cercueil 
sur  leurs  épaules,  et  Henri  III,  roi  d’Angleterre,  qui  était 
alors  à Paris , le  porta  lui-même  pendant  assez  long-tems  y 
comme  feudataire  de  k couronne. 
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N°  23. 

Des  Quinze- Vin  gts  rue  Saint-Honoré , 

La  statue  en  pierre  de  liais , de  Louis  IX, 
mort  en  1270. 

Cette  statue  , quoique  très-bien  exécutée  pour 
le  tems  , n’est  pas  aussi  estimée  que  l’était  celle 
placée  au  portail  des  Cordeliers. 

N°  24.  . 

De  Saint-Denis . 

Sur  le  même  cénotaphe  en  marbre  noir, 
sont  couchées  les  statues  de  Philippe  III , 
dit  le  Hardi , mort  en  1285  , et  d’Isabelle 
d’Arragon , sa  femme  , morte  à Cozenza  en 
j 17 1,  de  la  suite  d’une  chute  de  cheval. 

On  voit  autour  du  cénotaphe  l’inscription  sui- 
vante , incrustée  en  marbre  blanc  : 

D’Ysabel  l’âme  ait  paradis  , dont  le  corps 
gist  sous  cesteymage  famé , le  jour  de  Saint - 
Agnès  seconde  , U an  mil  cc.  dis  y. 

Philippe  après  avoir  accordé  la  paix  au  roi  de 
Tunis,  revint  en  France,  suivi  des  ossemens  du 
roi  son  pere , de  la  reine  Isabelle  sa  femme,  et 
du  comte  de  Nevers  son  frere. 

N°  25. 

Des  Cordeliers  de  Paris, 

La  statue  en  marbre  de  Pierre  d’Alençon, 
fils  de  Louis  IX  * mort  en  1x83. 
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N°  x6. 

Des  Jacobins  > tue  S oint- Jacques. 

Statue  couchée  en  marbre  blanc  de 
Charles  de  France  , frere  de  Louis  IX  > 
mort  roi  de  Sicile  et  de  Fouille  , en  1285, 
âgé  de  65  ans. 

Il  avait  été  placé  sur  le  trône  de  Sicile  en  1166  9 
par  le  pape  Clément  IV.  Sa  mauvaise  conduite 
envers  ses  sujets  occasionna  leur  révolte  et  le 
massacre  des  Français  dans  cette  île,  le  30  mars 
1277,  le  lendemain  de  Pâques  3 massacre  connu 
sous  le  nom  de  Vêpres  Siciliennes. 

Il  s’était  fait  couronner  roi  de  Jérusalem  dan$ 
cette  même  année. 

N°  27. 

De  V abbaye  de  Royaumont . 

La  tombe  en  pierre,  de  Louis,  fils  du 
comte  d’Alençon,  fils  de  Louis  iX  , et  de 
Philippe  d’Artois,  mort  en  1291. 

Cette  tombe  ornée  des  figures  de  ces  jeunes 
princes  et  d'une  inscription  en  relief  prise  dans  la 
pierre  même , est  curieuse  par  son  genre  de  travail. 
Elle  a été  très-mutilée  lors  de  la  révolution. 

N°  28. 

Des  Quinze-  Vingts  rue  Saint-Honoré» 

La  statue  en  pierre  de  liais,  de  Mar- 
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guerite  de  Provence,  femme  de  Louis  IX , 
morte  en  1195. 

Lors  de  la  démolition  de  cet  hôpital,  qui  eut  lieu 
en  1781,  cette  statue , ainsi  que  celle  de  Louis  IX , 
furent  déposées  dans  la  salle  des  antiques  au 
Louvre* 

N°  29. 

Des  Jacobins  , rue  Saint-Jacques, 

La  statue  en  marbre  et  couchée  * de 
Robert,  comte  de  Clermont,  seigneur  de 
Bourbon , premier  du  nom,  fils  de  Louis  IX , 
mort  le  1 1 février  1317. 

N°  30. 

De  Saint- Germain- des-P  res. 

Une  statue  en  pierre  , de  grandeur  natu- 
relle, représentant  Childebert. 

Cette  statue  a été  exécutée  en  1200,  lorsque 
Montereau  , célébré  architecte  de  ce  tems  , rebâtit 
le  réfectoire  de  cette  maison  (3). 


(3)  Le  goût  de  colorier  les  monumens  de  sculpture 
remonte  aux  premières  époques  du  gouvernement.  Ce  goût 
s’est  propagé  jusqu’au  16e  siecle. 

On  remarque  que  ce  n’était  qu’une  imitation  des  Grecs 
qui  l’avaient  prise  des  Egyptiens.  ( Voye^  WinckeLmann  3 
Histoire  de  l’art.  ) 
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N°  31. 


Du  meme  lieu . 

Une  Vierge  en  pierre  de  liais , de  gran- 
deur naturelle. 

Cette  Vierge  était  placée  à la  porte  d’une  cha- 
pelle qui  a été  bâtie  sur  les  dessins  et  sous  la  direc- 
tion du  même  architecte  que  ci-dessus. 

N°  32. 

De  Saint-Denis. 

Un  grand  bas-relief  en  pierre  de  liais , 
sur  lequel  sont  représentés  plusieurs  sujets 
de  dévotion. 

Au  milieu  on  voit  un  calvaire  : d’un  coté  Saint- 
Eustache  à genoux , et  de  l’autre  les  jeunes  gens 
dans  la  fournaise  , etc.  Cette  distribution  bizarre 
tient  au  mauvais  goût  de  ce  tems. 

N°  33. 

Du  meme  lieu . 

Un  bas-relief  en  marbre  blanc,  plaqué 
sur  un  fond  de  marbre  noir. 

Ce  bas-relief  qui  représentait  différens  sujets 
de  la  vie  de  Saint-Denis,  a été  très-mutilé  par 
les  malveillans. 

E 3 
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N°  34» 

Du  même  lieu . 

Bas-relief  en  pierre  de  liais  ^ représentant 
les  armes  de  France ^ au  13e  siecle. 

N.  B . En  1374,  sous  Charles  V,  on  ne  grava  plus  sut 
l’écu  de  France  que  trois  fleurs  de  lys  3 auparavant  elles 
étaient  sans  nombre  ( du  Tillet  ). 

N°  35. 

Du  même  lieu , 

Un  bas-relief  en  pierre  de  liais  ^ repré- 
sentant le  martyre  de  Saint-Hyppolite. 

N°  36. 

Des  P etits-P  eres. 

Un  buste  curieux.,  dont  on  ignore  le 
nom  du  personnage  qu’il  représente  ; le 
masque  est  de  marbre  blanc  * la  coëffure 
et  le  corps  sont  en  grais* 

N°  37. 

Des  Grands-Carmes . 

Piece  d’orfèvrerie  : 

Une  croix  processionnelle  en  cuivre 
doré , exécutée  sous  Louis  IX , et  donnée 
par  lui  aux  religieux  de  ce  couvent. 
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N°  38. 

Des  Jacobins , rue  Saint-Jacques. 

L A statue  couchée  en  marbre  blanc , de 
Marguerite , fille  de  Philippe , comte 
d’Artois,  femme  de  Louis  de  France , 
comte  d’Evreux , morte  en  1311. 

N°  39. 

De  Saint-Denis. 

La  statue  en  marbre  blanc,  de  Philippe- 
le-Bel,  mort  en  1314. 

Ce  fut  de  son  régné  , suivant  quelques  auteurs  , 
que  l’application  se  fit  de  l’aiguille  aimantée  à la 
marine  , par  Flavio-Goya  , Napolitain.  D’autres 
prétendent  que  la  boussole  fut  apportée  de  la  Chine 
par  Marco-Paolo , V enitien.  Il  est  prouvé  qu’on  en 
faisait  usage  en  Provence  long-tems  avant. 

N°  40. 

Du  meme  lieu. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc , de 
Louis  X , dit  le  H'utin  ( 1 ) , mort  en  1316. 


(1)  Hutin,  vieux  mot  qui  signifie  mutin  et  querelleur, 
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N°  4i. 

Du  même  lieu . 

La  statue  en  marbre  blanc  , du  petit  roi 
Jean,  mort  en  131 6,  âgé  de  8 jours. 

Il  était  fils  posthume  de  Louisde-Hutin. 

N°  41. 

Des  Jacobins  , rue  Saint- Jacques. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc  * 
de  Robert , comte  de  Clermont , fils  de 
Louis  IX  , premier  de  la  branche  des  Bour?. 
bons , mort  en  1317. 

Des  malveillans  ont  mutilé  cette  statue* 

N"  43. 

Du  même  lieu . 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc  , de 
Louis  de  France,  comte  d’Evreux,  frere 
de  Philippe-le-Bel , mort  en  1319. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  les  animaux  que. 
l’on  voit  au  pied  des  statues  couchées  sur  les  tom- 
beaux. Millin  , dans  les  Antiquités  Nationales  , 
prétend  « que  ce  sont  des  animaux  que  ces  per-: 
ionnages  affectionnaient  de  leur  vivant,  ou  ceux  de 
Î£ur  blason  que  l’on  plaçait  ainsi. 

Voici  ce  que  Saint-Foix  dit  à ce  sujet. 

\ ? Les  chevaliers,  morts  dans  leur  lit,  étaient 
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représentés  sur  leurs  tombeaux  sans  épée  , la  cotte- 
d'armes  sans  ceinture  , les  yeux  fermés  et  les  pieds 
appuyés  sur  le  dos  d’un  levrier;  au  lieu  qu’on  y 
représentait  les  chevaliers  tués  dans  une  bataille, 
l’épée  nue  à la  main,  le  bouclier  au  bras  gauche, 
le  casque  en  tête,  et  la  visiere  abattue,  la  cotte- 
d’armes  ceinte  sur  l’armure  avec  une  écharpe  ou 
une  ceinture , et  un  lion  â leurs  pieds  » . 

Ce  que  dit  Saint-Foix,  n’a  pas  toujours  été 
observé,  car  on  voit  presqu’â  toutes  les  statues  des 
rois  et  autres,  qui  sont  dans  ce  Musée,  des  lions 
sous  leurs  pieds  ; on  en  voit  même  à celles  de  leurs 
enfans , et  des  chiens  que  l’on  dit  être  le  symbole 
du  droit  de  chasse  appartenant  exclusivement,  à cette 
époque , à la  grande  noblesse  ; cependant  fort  peu 
de  rois  de  France  sont  morts  dans  les  combats. 

» On  mettait,  continue  Saint-Foix , quelquefois 
des  grilles  autour  des  tombeaux,  pour  empêcher 
de  les  toucher  et  de  les  gâter;  mais  outre  ces  grilles 
on  en  mettait  une  autre  qui  couvrait  entièrement 
Je  tombeau,  si  c’était  celui  d’un  prince  ou  d’un 
chevalier  mort  prisonnier. 

Philippe  d’Artois,  connétable  de  France  , ayant 
été  pris  par  les  Turcs  â la  bataille  de  Nicopolis,  en 
1 396  , son  tombeau  , dans  l’église  de  Notre-Dame 
d’Eu,  est  couvert  d’une  grille  et  comme  enfermé 
dans  une  espece  de  cage  de  fer,  pour  marquer 
qu’il  était  mort  en  prison  35. 

N°  44. 

Des  Cordeliers  de  Paris . 

La  statue  en  marbre  blanc , de  Blanche 
la  jeune  ^ fille  de  Louis  IX  5 morte  en  1320* 
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veuve  de  Ferdinand  de  la  Cerda_,  fils 
d’Alphonse  X , roi  de  Castille. 

N*  45- 

De  Saint-Denis . 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc , de 
Philippe  Y,  dit  le  Long,  à cause  de  sa 
grande  taille  ,,  mort  en  1 5 11 . 

N°  4C 

Des  Jacobins  > rue  Saint- Jacques. 

Un  tombeau  de  marbre  noir,  sur  lequel 
est  couchée  la  statue  en  marbre  blanc  , de 
Charles  d’Alençon  , premier  de  sa  branche , 
frere  de  Philippe  VI  * et  qui  fut  tué  à la 
bataille  de  Crécy,  le  z6  août  1346. 

N°  47. 

De  Saint-Denis . 

La  statue  en  marbre  blanc,  de  Charles  IV, 
dit  le  Bel , mort  en  1328. 

Ce  fut  sous  son  régné  que  fut  instituée  la  charge 
d’amiral. 

N°  48. 

Des  Cordeliers  de  Paris . 

La  statue  en  marbre  blanc  , de  Charles 
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d’Estampes , petit-fils  de  Philippe  III  > mort 
en  133 6. 

Epoque  des  armes  a feu , prouvée  par  un  compte 
de  Barthélémy  Dudrach , trésorier  des  guerres  5 
rendu  en  1338^  d’où  il  suit  que  la  poudre  à canon 
était  déjà  inventée. 

N°  49- 

De  Saint-Denis . 


Une  Vierge  en  marbre  blanc de  gran- 
deur naturelle. 

Cette  Vierge  avait  été  donnée  à ce  monastère 
par  Jeanne  d’Evreux  , femme  de  Charles  IV  , die 
le  Bel . On  lisait  l’inscription  suivante  dans  la  cha- 
pelle que  cette  femme  avait  fait  peindre  en  bleu  5 
et  ordonnée  pour  placer  cette  Vierge, 

Madame  la  Ko  y ne  J ehane  d’ JL  ur eux  , 
compaigne  du  roy  Charles  que  diex  ahsoille  , 
a donné  céans  ces  te  y mage  et  ainsi  jaict 
paindre  et  ordonner  ceste  chapelle , où  elle 
a fondé  une  messe  perpétuelle , qui  chacun 
jour  est  chantée  tanstot  après  la  messe  que 
l'en  dit  ans  pèlerins , Van  M.  CCC.  et 
quarante,  le  jour  de  la  mi-aoust.  (Voyez 
Félibien.  ) 


N° 


5°. 


De  Saint-Victor . 


La  statue  couchée  en  marbre  blanc  de 
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Guillaume  de  Chanac  * cinquième  du  nom , 
84e  évêque  de  Paris  ^ mort  en  1348,  posée 
sur  un  tombeau  de  marbre  noir. 

Je  rapporte  ici  son  épitaphe  qui  a été  brisée  par 
des  malveillans. 

Hic  situs  est  Dominas  G de  Chanac  3 patriarcha 
Alcxandrinus  y juris  dam  vivent  area . 

Mores  ornatos  ad  culmen  pietatis  y 
Adjungens  3 gratos  actus  habuit  pietatis  3 
Plebis  et  EcclesiA  prelatus  P arisiensis  3 
Cultor  justicis.  3 perversorum  fuit  ensis  : 

Hune  sibi  non  solum  sed  eum  qui  post  ibi  sedit 
Dictus  fulco  y dédit  Lemovicense  solum . 

O quam  solicite  3 quam  santé  y quamque  peritè 
Jus  studuit.  Cleri  libertatesqe  tueri  ! 

Multos  promovit  quos  sancte  vivere  novit  3 
Clam  refovens  inopes  distribuebat  opes  : 

Corde  deum  sitiens  transivit  ad  atria  lacis, 

SanctA  luce  crucis  in  maio  moriens 

Anno  mileno  trecento  quadrageno 

Octoque  centenos  annos  peragens  quasi  pleno* 

Pro  dihetoris  anima  tui  dulciter  ora 
Sancti  Victoris  conventus  qualibet  hora. 

N®  5 I. 

De  Saint-Denis . 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc  ,,  de 
Jeanne  de  Navarre,,  fille  de  Louis  Hutin* 
morte  en  1349. 

Elle  avait  épousé  Philippe,  comte  d’Evreux, 
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qui  partagea  avec  elle  la  couronne  de  Navarre  , 
dont  elle  avait  hérité  en  1318  , et  qui  mourut 
en  1343. 

N*  52. 

Du  meme  lieu . 

La  statue  en  marbre  blanc , de  Philippe 
de  Valois , mort  en  1350. 

Sous  Philippe , le  luxe  et  les  modes  nouvelles 
étaient  les  passions  favorites  de  la  Nation  Française, 
Par  innovation , les  hommes  à cette  époque  reprirent 
la  barbe  qu’ils  avaient  quittée  depuis  long-tems „ 
peut-être  par  une  suite  du  goût  qu’ils  avaient  pour 
la  paresse  \ car  ils  ne  s’occupaient  que  de  modes 
aussi  frivoles  que  bizarres.  Le  commerce , les  arts 
et  les  sciences  étaient  dans  un  grand  état  d’avi- 
lissement. 

Villaret  dit  : les  chevaliers , les  écuyers  et  les 
gens  du  bel-air  firent  revivre  la  longue  barbe  * des 
plumets  énormes  leur  chargeaient  la  tête , et  des 
chaînes  servaient  d’ornemens  du  col.  Ils  portaient 
des  habits  si  courts  et  si  étroits  qu’ils  pouvaient  à 
peine  cacher  les  parties  que  la  pudeur  ordonne 
de  couvrir. 

Philippe,  en  1 349  , fit  l’acquisition  du  Dauphiné 
de  Humbert  Dauphin.  Ce  dauphin  , par  une  nou- 
velle disposition,  fit  la  cession  de  ses  Etats  en  faveur 
de  Charles , fils  du  duc  de  Normandie  , qui  en 
prit  possession  le  16  juillet.  Depuis  ce  tems  , les 
fils  aînés  des  rois  de  France  avaient  pris  le  nom 
de  dauphin , selon  la  condition  de  la  cession.  Le 
lendemain  17  , Humbert  prit  l’état  et  l’habit  des 
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freres  prêcheurs,  dits  Jacobins,  rue  Saint-Jacques, 
où  il  mourut.  Il  y avait  un  tombeau  qui  a été  brisé 
par  les  malveillans. 

N°  5 3- 


Du  meme,  lieu . 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc , du 
roi  Jean , dit  la  Bon , mort  à Londres 
en  13  64. 

Il  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  en 
1 3 5 6 , à la  bataille  de  Poitiers 3 conduit  à Londres , 
il  y resta  jusqu’en  1360,  et  y laissa  en  otage  le 
duc  d’Anjou  son  fils,  qui  s’évada.  Jean  retourna 
à Londres  pour  y traiter  de  la  rançon  de  son  fils, 
et  y mourut. 

N°  54- 


Des  Jacobins  _>  rue  Saint-Jacques. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc,  de 
Marie  d'Espagne,  femme  de  Charles  de 
Valois,  comte  d'Alençon  et  du  Perche, 
morte  en  1369. 

Il  est  bon  d’observer  que  le  costume  des  veuves 
de  ce  tems , ressemble  à celui  que  portaient  les 
religieuses,  parce  que  les  femmes  qui  se  destinaient 
au  cloître  prenaient  alors  le  vêtement  de  veuve, 
quand  les  hommes  conservaient  le  leur , et  que 
depuis  l’époque  de  leur  fondation , les  religieux  et 
religieuses  n’avaient  point  changé  de  costume. 
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N°  5 5- 

De  Saint-Denis , 

La  statue  en  marbre  blanc,  de  Jeanne, 
veuve  deCharles-le-Bel,  morte  en  1370  (x). 

N°  jtf. 

Du  college  de  Beauvais, 

La  statue  de  Jean  de  Dormans,  couchée 
et  en  pierre  de  liais,  à l’exception  du 
masque  et  des  mains  qui  sont  en  marbre , 
distinction  féodale  du  tems.  Elle  est  posée 
sur  un  tombeau  de  marbre  noir. 

Ce  Dormans  fonda  le  college  de  Beauvais  en 
1370,  ec  mourut  en  1380. 

N*  57. 

De  Saint-Denis, 

La  statue  en  marbre  blanc , de  Blanche , 
fille  de  Philippe  de  Valois , morte  en  1 3 7 1 » 

N°  58. 

Du  meme  lieu, 

La  statue  en  marbre  blanc , de  Jeanne 
de  Bourbon,  femme  de  Charles  V,  morte 
en  1377. 


(2)  Quarante-deux  ans  après  son  mari. 
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N°  5 8 (bis.) 

Des  Célestins. 

La  même  statue. 

N°  59- 

De  Saint- Denis. 

La  statue  en  marbre,  de  Bertrand  du 
Guesclin,  connétable , mort  en  138©,  âgé 
de  66  ans. 

N°  60; 

- Du  meme  lieu ; 

La  statue  en  marbre  blanc  * de  Charles  V,> 
dit  le  Sage,  mort  en  1380. 

Les  arts  et  les  sciences  furent  cultivés  avec  quel- 
ques succès  sous  son  régné.  II  disait  qu’on  ne  saurait 
trop  honorer  les  sciences  et  les  arts,  et  que  tant  qu’ils 
seraient  en  honneur  dans  l’Etat,  on  le  verrait  toujours 
prospérer.  C’est  lui  qui  forma  le  premier  la  Biblio- 
thèque. Il  lit  placer  une  vingtaine  de  volumes  dans 
une  des  tours  du  Louvre , qu’on  nomma  la  Tour 
de  la  Librairie . Cette  bibliothèque  s’accrut  depuis  au 
point  où  nous  la  voyons , rue  de  la  Loi,  (ci-devant 
Richelieu  ). 

Nous  devons  à son  attachement  particulier  pour 
les  sciences,  quantité  de  découvertes  utiles. 

N® 
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N°  Si. 

Du  meme  lïeui 

La  statue  en  marbre  blanc  * de  Margue- 
rite^ comtesse  de  Flandre,  fille  de  Philippe-» 
le-  Long , femme  de  Louis,  comte  de 
Flandre  et  de  Rethel,  surnommé  de  Créci  * 
parce  qu’il  fut  tué  à la  bataille  de  Créci , 
en  i $4 6. 

Elle  était  née  en  1 3 i o , et  mourut  en  1381* 


Des  Jacobins  , rue  Saint- Jacques, 

La  statue  > en  pierre  de  liais  , de  Béatrix 
de  Bourbon,  reine  de  Bohême,  morte  en 
1383.  Le  masque  est  en  albâtre* 

Cette  statue  est  posée  sur  une  colonne  aussi  en 
pierre  de  liais , revêtue  d’une  inscription  en  marbre 
noir. 

C’est  à cette  époque  que  l’on  a commencé  en 
France  à employer  les  matières  précieuses  dans 
la  sculpture. 

N°  6}t 
Des  Célestins, 

Une  petite  statue,  représentant  Sainte* 
Genevieve,  exécutée  en  albâtre  pour  Pierre 
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de  Luxembourg,  fait  cardinal  en  1386, 
et  mort  en  1387,  âgé  de  1 8 ans. 

N3  6 4. 

De  Saint-Denis. 

La  statue  couchée , en  marbre  blanc  , 
de  Blanche  de  France  , fille  de  Charles-le- 
Bel , morte  en  1392. 

Elle  était  veuve  de  Philippe , dernier  fils  de  Phi- 
lippe de  Valois,  mort  en  1375. 

N°  6$. 

Des  Cèles  tins. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc,  de 
Léon  de  Lusignan,  dernier  roi  de  la  Petite- 
Arménie,  mort  à Paris,  en  1395. 

Charles  V reçut  ce  prince  malheureux,  et  lui 
procura  par  ce  moyen  un  asyle.  On  connaît  des 
médailles  frappées  en  son  nom. 


N°  66. 

De  Saint-Denis . 

La  statue  en  marbre  blanc,  de  Blanche, 
seconde  femme  de  Philippe  de  Valois, 
morte  en  1398. 
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Des  Per  es  -de-la- Me  rci . 

La  statue  de  Mme  de  Braque,  en  pierre 
de  liais,  à l’exception  du  masque  et  des 
mains  qui  sont  en  albâtre. 

Cette  famille  avait  fondé,  dans  la  me  qui  porte 
son  nom,  une  chapelle  déniée  à Notre-Dame,  dite 
de  Braque.  Marie  de  Médicis  fit  bâtir  , en  1 G 1 3 , 
le  coiivent  des  Peres-de-la-Merci , à la  place  de 
cette  chapelle. 

N°  (38. 

Des  Bernardins. 


Une  petite  Vierge, 
style  gothique. 


en  marbre  blanc  , 


N°  69. 


De  S aint-Germain-dcs-P rés. 

Une  pareille  Vierge,  même  style. 

N°  7o. 


De  Saint-Denis. 

Trois  petites  statues  en  marbre  blanc  ^ 
même  style. 
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N°  71. 

Des  Dames-de-Longchamps. 

Deux  Vierges,  en  marbre  blanc,  déco- 
rées de  broderies,  et  autres  ornemens  en 
dorure. 

Deux  autres  Vierges,  en  pierre  de  Ton- 
nerre, ornées  de  même  et  dans  le  même 
style. 

N°  72. 

De  Notre-Dame. 

Squelette  en  albâtre  , faussement  attribué 
à Germain  Pilon. 

Les  caractères  du  quatrain , placés  sur  un  bouclier 
qu’il  tient  de  la  main  gauche,  attestent  ce  que 
j’avance.  Voici  le  quatrain  : 

li  n’est  vivant , tant  soit  plein  d’art , 

Ne  de  force  pour  résistance  , 

Que  je  ne  frappe  de  mon  dart , 

Pour  bailler  aux  vers  leur  pitance. 

( Prie £ Dieu  pour  les  t res-pas  ses.) 

Ce  monument  gothique  était  autrefois  renfermé 
dans  une  boete  attachée  à une  tour  qu’on  nommait 
Des-bois  , dans  le  cimetiere  des  Innocens.  Il 
fut  porté  ensuite  à Notre-Dame,  où  on  le  fit 
bronzer  et  restaurer  par  le  citoyen  Deseine , sculp- 
teur distingué. 
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N’  73- 

Des  Mathurins. 

Un  grand  bas-relief,  en  pierre  volca- 
nique , ( dite  pierre  a porc , ou  pierre 
puante  ) représentant  les  douze  Apôtres. 

N*  74. 

De  Saint  - Denis. 

Modèle  en  bois , de  l’architecture  de 
ce  tems. 

Plus,  un  chapiteau,  en  pierre  de  liais. 
N°  75- 

Du  même  lieu. 

Monument  d’architecture,  exécuté  en 
pierre  de  liais. 

N°  7 6. 

Du  même  lieu. 

Un  bénitier,  en  marbre,  d’une  forme 
singulière. 
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Des  Célestins  de  Paris . 


■L  a statue  en  marbre , de  Louis  de  France, 
^uc  d’Orléans  , assassiné  en  * 407 , à Paris, 
rpe  Barbette,  par  la  faction  de  Jean,  duc 
de  Bourgogne. 

Ce  duc  d'Orléans  était  pere  du  fameux  bâtard  , 
comte  de  Dunois. 

La  statue  est  posée  sur  un  tombeau  de  marbre 
blanc,  décoré  de  douze  petites  figures  en  pareil 
marbre  , représentant  les  douze  apôtres , placées 
dans  des  arcades  ornées  d’arabesque. 

N°  78. 

Du  meme  lieu . 

La  statue  en  marbre  blanc  , de  Valentine 
de  Milan , femme  du  susdit  duc  d’Orléans. 

Cette  femme  inconsolable  de  la  perte  de  son 
mari,  mourut  de  chagrin  en  1408.  Elle  avait 
pris  pour  devise  : 

Rien  ne  m’est  plus  3 
Plus  ne  m’est  rien. 

( }roye £ biïlLn  , Antiquités  Nationales,  tom.  III.  ) 
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N'  79- 

Des  Chartreux. 

La  statue  couchée  en  marbre  blanc  , de 
grandeur  naturelle,  de  Pierre  de  Navarre, 
comte  de  Mortaigne , mort  le  29  juillet 

1412. 

Ce  Pierre  de  Navarre  était  fils  de  Charles  II, 
surnommé  le  Mauvais  , roi  de  Navarre,  et  comte 
d’Evreux  , et  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Jean, 
roi.de  France  et  frere  de  Charles  III,  roi  de  Navarre. 
Il  fut  comte  de  Mortaigne  au  Perche , pour  la 
récompense  que  le  roi  de  France  devait  à son  pere  , 
par  appointemens  pour  les  terres  d’Evreux. 

Près  de  ce  monument  était  un  tombeau  sur 
lequel  ou  voyait  la  statue  couchée  d'un  chevalier 
armé , exécutée  en  pierre  de  liais , représentant 
Amé  de  Geneve,  mort  en  1369.  On  ne  parle  ici 
de  ce  monument  que  parce  qu’il  a été  détruit  en 
1793 , par  des  ouvriers  pour  en  faire  du  moelon. 

Amé  était  fils  de  Guillaume,  comte  de  Geneve, 
et  frere  de  Robert  qui  fut  cardinal , et  élu  pape 
en  1378  , sous  le  nom  de  Clément  VII 3 durant 
le  schisme  qui  eut  lieu  a cette  époque. 

N°  S o. 

Des  Cé lesn ns. 

Deux  statues  en  marbre  blanc , repré- 
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sentant  deux  enfans  de  Louis  d’Orléans  $ 
du  n°  y y ci-dessus . 

Savoir,  Philippe  d’Orléans,  comte  de 
Vertus,  mort  en  1420,  âgé  de  24  ans  ; 

Et  Charles  d’Orléans , renommé  par  ses 
poésies,  ayeul  de  Louis  XII,  bisayeul  de 
François  Ier,  et  mort  en  14 65,  âgé  de 
69  ans. 

Le  porc-épic  que  l’on  voit  à ses  pieds  annonce 
que  son  pere  lui  avait  conféré  l’ordre  de  ce  nom , 
dont  il  était  l’instituteur. 

Voici  un  échantillon  de  ses  talens  en  poésie  , 
tiré  d’un  manuscrit  conservé  à la  bibliothèque 
nationale. 

BALLADE. 

Jeune,  gente , plaisante  et  débonnaire  , 

Par  un  prier  qui  vaut  commandement , 

Chargé  m’avez  d’une  ballade  faire. 

Si  l’ai  faite  de  cœur  joyeusement  j 
Or  , la  veuillez  recevoir  doucement  : 

Vous  y verrez  , s’il  vous  plaît  à la  lyre  , 

Le  mal  que  j’ai,  combien  que  vraiemenc 
J’aimasse  mieux  de  bouche  vous  le  dire. 

Votre  douceur  m’a  sçu  si  bien  attraire  , 

Que  tout  vostre  je  suis  entièrement , 

Très-désirant  de  vous  servir  et  plaire , 

Mais  je  souffre  maint  douloureux  tourment  * 

Quand  à mon  gré  je  ne  vous  voi  souvent 
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Et  me  déplaist  quand  me  faut  vous  l’éscrire  5 
Car  si  faire  je  pouvais  autrement , 

J’aimasse  mieux  de  bouche  vous  le  dire. 

C’est  par  dangier,  mon  cruel  adversaire 
Qui  m’a  tenu  en  ses  mains  longuement 
En  tous  mès  faits,  je  le  trouve  contraire 
Et  plus  se  rit  quand  plus  me  voit  dolent. 

Je  voulais  raconter  pleinement 
En  cet  escrit  mon  ennuyeux  martyre  , 

Trop  long  serait  ; pour  ce  certainement 
J’aimasse  mieux  de  bouche  vous  le  dire. 

N°  81. 

De  Saint- Denis. 

Statue  en  marbre  blanc , de  Charles  VI3 
mort  en  1422. 

N°  82. 

De  Notre-Dame . 

Deux  statues  à genoux , en  pierre  de 
liais , posées  sur  une  tombe  de  pareille 
nature , élevée  de  terre  de  2 pieds , repré- 
sentant , l’une  Jean  Juvenel  des  Ursins  ( j) 


(1)  Jean  Juvenel  s’étant  distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions , la  ville  de  Paris  lui  donna  par  reconnaissance  l’hôtel 
des  Ursins,  dont  depuis  il  prit  le  nom.  Charles  VII  le 
fit  président  au  parlement  , séant  alors  à Poitiers  , où  il 
mourut  en  1431-  Il  avait  seize  enfans  qui  lui  survécurent, 
ainsi  que  sa  femme  qui  mourut  en  1456.  On  trouvera, 
sous  le  même  numéro , un  tableau  représentant  toute  cette 
famille. 
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portant  l’épée  au  côté,  et  vêtu  d’une  cotte 
d’armes  , armoriée  devant  et  derrière. 

L’autre  représentant  Michelle  de  Vitry, 
sa  femme. 

J’ai  fait  restaurer  les  têtes  de  ces  deux  statues 
qui  avaient  été  cassées  parles  malveillans,  d’après 
les  portraits  de  cette  famille  que  j’ai  eu  le  soin 
de  recueillir. 


N°  83. 

Des  Célestïns . 

La  statue  en  marbre  blanc  , couchée  sur 
une  tombe  de  marbre  noir,  de  Jeanne  de 
Bourgogne,  duchesse  de  Bethfort,  épouse 
du  régent  de  France,  morte  à Paris,  en 
1432. 

Henri  V,  roi  d’Angleterre,  étant  mort  en  France, 
le  3 1 août  1 412,  Jean  duc  de  Bethfort  son  frere,  qui 
commandait  l’armée  des  Anglais  contre  Charles  VII, 
fut  nommé  régent  de  France  pour  Henri  VI , son 
neveu , âgé  de  9 mois. 

Henri  V avait  épousé  a Troyes,  le  3 juin  1410  , 
Catherine , fille  de  Charles  VI , conformément  au 
traité  signe  en  la  dite  ville  , le  1 1 mai  précédent , 
par  les  deux  rois , par  lequel  traité  il  avait  été 
stipulé  que  la  couronne  de  France  passerait  à 
Henri  V , à la  mort  du  pere  de  Catherine  , et  dès 
ce  moment  Henri  V s’intitula  régent  de  France. 
Les  Anglais  n’en  furent  chassés  qu’en  1453  : il 
leur  restait  cependant  encore  Calais  dont  ils  s’étaient 
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emparés  en  1417 , et  qui  fut  repris,  en  1558,  par 
le  duc  de  Guise. 

N°  84. 

De  Saint-Denis . 

Statue  en  marbre  blanc  , d’Isabelle  de 
Bavière  , femme  de  Charles  VI , morte  en 
1435,  détestée  de  la  Nation , et  portée  dans 
un  simple  batelet  à Saint-Denis,  accom- 
pagnée d’un  seul  prêtre. 

N°  85. 

Du  meme  lieu. 

Tronc  en  albâtre , de  la  statue  de 
Charles  VII,  mort  en  1461. 

Le  reste  de  la  statue  a été  brisé  par  les  mal- 
veillans. 

N°  8 6. 

Des  Chartreux. 

Une  statue  de  femme  couchée,  en  marbre 
blanc,  représentant  Catherine  d’Alençon, 
veuve  de  Pierre  de  Navarre  , fils  de 
Charles  II , roi  de  Navarre , dit  le  Mauvais . 

Cette  femme  après  avoir  fait  ériger  ce  monument 
à son  mari,  mort  en  1412,  où  elle  se  lit  représenter 
à.  côté  de  lui  en  costume  de  veuve,  épousa  ew 


Monumens 


91 

secondes  noces  le  comte  Palatin  du  Rhin,  duc 
de  Bavière • elle  mourut  40  ans  après  son  premier 
mari,  et  fut  enterrée  en  146Z  , à Sainte-Genevieve 
où  l’on  voyait  son  épitaphe.  C’est  ce  qui  explique 
pourquoi  elle  est  représentée  si  jeune  sur  ce  tom- 
beau, tandis  qu’elle  est  morte  très-avancée  en  âge. 


N°  87. 

De  Saint -Denis. 

La  tête  en  marbre  blanc  , de  Marie 
d’Anjou , veuve  de  Charles  VII , morte 
en  146?. 

Le  reste  de  la  statue  a été  brisé. 

N°  88. 

Des  Grands- Augustins. 

Un  bas-relief  en  pierre  de  liais  , repré- 
sentant une  réparation  publique  faite  aux 
Augustins  et  à T Université,  pour  crimes 
commis  envers  deux  religieux  de  ce  cou- 
vent , dont  l’un  fut  tué. 

Voici  le  fait  tel  qu’il  est  rapporté  par  Dubreuil 
et  Piganiol. 

» En  1440,  Jean  Boyart , Colin  Feucher  et 
Arnoulet  Pasquier , sergens  à verge,  accompagnés 
de  Gilet  Roland , meunier , et  de  Guillaume  de 
Bezançon  , faiseur  de  cadrans , étant  entrés  dans 
le  couvent  des  Augustins,  sous  prétexte  de  queL 
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qu  exploit  , tirèrent  du  cloître  par  violence  le 
P.  Nicolas  Aimeri,  maître  de  théologie,  ce  qui  causa 
un  grand  tumulte , dans  lequel  Pierre  Gougis , 
religieux  de  la  maison,  fut  tué  par  Pun  des  huissiers. 
Les  Augustins  en  portèrent  aussitôt  leur  plainte, 
et  le  recteur  de  l’Université  et  le  procureur  du  roi 
au  Châtelet  se  joignirent  â eux.  Le  prévôt  de  Paris, 
faisant  droit  â ces  plaintes,  rendit  sa  sentence  le 
1 3 septembre  de  la  même  année , par  laquelle 
les  huissiers  furent  condamnés  à aller  en  chemises  , 
sans  chaperons , nuds  jambes  et  nuds  pieds,  tenant 
chacun  en  sa  main  une  torche  ardente  et  du  poids 
de  quatre  livres , faire  amende  honorable  au  Châ  - 
telet , en  présence  du  procureur  du  roi  3 d’aller 
faire  pareille  amende  où  la  violence  et  le  meurtre 
avaient  été  commis  3 et  pareille  chose  à la  place 
Maubert,  ou  autre  lieu  désigné  par  l’Université. 
De  plus  , ils  furent  condamnés  à faire  faire  et 
édifier  une  croix  de  pierre  de  taille  près  du  lieu 
où  le  meurtre  avait  été  commis  , avec  images , 
c’est-à-dire,  bas-reliefs,  représentant  ladite  répa- 
ration , ( c’est  celui  que  l’on  voit  ici  qui  était 
placé  au  pied  de  ladite  croix  ).  En  outre  tous 
leurs  biens , meubles  et  immeubles , héritages  et 
possessions  .,  furent  déclarés  acquis  et  confisqués 
au  profit  du  roi , préalablement  pris  sur  iceux  la 
somme  de  mille  livres  parisis,  pour  être  employée 
en  messes , prières  et  oraisons  pour  Pâme  du  défunt , 
et  l’autre  partie  appliquée  au  profit  dudit  Nicolas, 
ou  Nicolo  Aimeri  de  l’Université , du  prieur  et 
des  religieux  Augustins  et  de  ceux  qui  avaient 
poursuivi  lesdites  réparations.  Enfin  la  même  sen- 
tence bannit  les*  coupables  du  royaume  de  France 
à perpétuité.  « 
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Oa  voit  d’un  coté  de  ce  bas-relief  très-médio- 
crement exécuté  même  pour  cetems,  les  condamnés 
a genoux  devant  les  religieux  Augustins , et  Nicolo 
Aimeri  à la  tète  de  f Université  qui  est  représentée 
de  l’autre  coté. 


N°  89. 

De  Saint-Denis . 

La  statue  en  pierre  de  liais,  et  couchée  , 
de  Guillaume  Tannegui  du  Chastel  > mort 
au  siégé  de  Pontoise,  le  lo  juillet  1441  , 
en  défendant  le  passage  de  la  riviere  d’Oise. 

On  remarquait  sur  son  tombeau  l’épitaphe 
suivante  : 

C'Y  or/st  noble  homme  Guillaume  du  Chastel. 
de  La  Basse-Bretaïgne , pannetier  du  Roi 
Charles  Vil , et  escuyer  d’ es  curie  de  monsieur 
le  dauphin , qui  très  passa  le  10e  jour  de  juillet , 
U an  de  grâce  M.  CCCC.  XLI.  , durant  le 
siégé  d,e  P ontoise  , en  défendant  le  passage 
de  la  riuiere  d'Oise , ledit  jour  que  le  duc 
aYorck  la  passa  pour  cuider  leuer  ledit  siégé , 
et  pleut  au  Roi  peur  sa  grande  vaillance  et 
les  seruices  quil  lui  auait  faicts  en-maintes 
manières  , et  spécialement  en  la  dejense  de 
ceste  uille  de  St.  Denis  , contre  le  siégé  des 
Anglais  y le  fit  enterrer  céans . Dieu  lui  face 
merci.  Amen. 
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Duchastel  fut  faussement  accusé  du  meurtre 
du  duc  de  Bourgogne  sur  le  pont  de  Montereau. 
( Voye\  Saint-Foix  ).  Ce  fut  son  neveu  qui  fit  faire 
à ses  frais  les  obsèques  de  Charles  VIL 

N°  90. 

Deux  petites  Vierges  en  ivoire , Tune 
provenant  de  la  Sainte-Chapelle  > et  l’autre 
des  Célestins. 

N°  91. 

ÉPITAPHE 

De  la  Tombe-Issoire  ( i ). 

Cette  épitaphe  en  bouts-rimés , curieuse  pour 
son  époque,  m’a  paru  mériter  l’impression  , pour 
donner  une  idée  de  l’esprit  et  du  goût  de  ce  tems. 
Elle  a été  érigée  à Jean  de  la  Porte , conciliateur 
pour  le  roi,  mort  en  1442. 

Bonnes  gens  vous  devés  . 

Qu’on  doit  son  tems  bien  dis ^ 


(1)  La  maison  de  la  Tombe-Issoire  est  un  local  situé 
fauxbourg  Saint-Jacques,  près  Mont-Rouge,  dans  lequel 
on  a déposé  en  1786  , les  ossemens  et  les  inscriptions  qui 
étaient  dans  le  cimetiere  des  Innocens , et  qui  y furent 
transportés  lorsque  l’on  fît  du  cimetiere  une  place. 

« Le  commandeur  de  Saint-Jean-de-Latran  a deux  mai- 
sons de  plaisir  : l’une , rue  de  l'Oursine , appelée  l’hôtel 
Zone,  et  l’autre  hors  la  fausse  porte  Saint- Jacques,  qu’on 
nomme  la  maison  de  la  Tombe-Issoire.  Elle  est  accom- 
pagnée d’un  colombier  , d’une  cour  , d’un  jardin  , d’un 
moulina  vent  en  pierre  de  taille,  et  de  sept  vingt  arpens 
de  terres  labourables  franches  de  dîmes,  avec  la  dépouille 
de  quatre  arpens  de  prés , situés  au  territoire  de  Gentilly  ». 
( Fc  li  bien.  ) 
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Car  la  mort  homme  ne  dé 

Temoing  maistre  Jehan  delà 

Conciliateur  pour  le 

Au  Chastelet  et  sous  des . . * * 

L’un  des  eschuiers  en  sa. . . 

De  Paris , sous  d’autrui  en. 

Lequel  en  terre  cy 

Gist  comme  la  mort  re . . . * * 

Et  laissa  ce  monde  hi . . . . 

Mil  quatre  cent  quarante . . * * 

En  novembre  neufvieme. . 

Si  priés  Dieu  que  tout  le ..  * ******* * 
De  ses  péchés  pardon  lui. . 

Et  le  puisse  veoir  en 

La  sus  en  son  glorieux .... 

Où  il  domine  vit  et 

Et  qu’il  nous  veuille  si  bien 
Qu’en  la  fin  nous  y puist  con  ******** 


porte 

roy 

cour 

.devant 
.deux 
.jour 
.face 
, règne 
, duire 


N°  9 z. 

De  Saint-Denis . 


Une  chaise,  sculptée  en  bois,  décorée 
d'ornemens  arabesques. 
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N3  95- 

Des  Grands  - Augustins, 

D eux  statues,  en  pierre  de  liais,  Tune 
représentant  Philippe  de  Commines,  his^ 
torien  célébré , mort  en  1509.  Il  avait  pris 
pour  devise  : Qui  non  laborat  non  manduceu 
Et  l’autre , Hélène  de  Chambes  , sa  femme. 

Autre  statue  couchée  , exécutée  en 
albâtre,  faisant  partie  du  même  tombeau., 
représentant  Jeanne  de  Commines  leur 
fille , épouse  du  comte  de  Ponthievre. 

Je  rapporte  ici  son  épitaphe  qui  a été  détruite* 

Epitapliium  Domina  Joanna  de  Comminis . 

Quingentis  annis  bis  septetn  et  mille  peracds 
In  lucem  quartam  post  idus  Martius  i'bat 
Octavamque  parens  3 Phoebus  properabat  ad  horatii  * 
Comminia  occubuit  generosa  a p/oie  Joanna 
Pontebria  Comitis  3 Britanni  spousa  Renan 
Atque  Argentonii  Domino  prognatu  Philippo 
Chamo&p  HelenA  ; mens  kuic  in  pace  requiescail. 
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N°  94. 

De  Saint  - Denis . 

Statue  en  marbre  blanc , et  à genoux , 
d’Anne  de  Bretagne,  femme  de  Charles  VIII 
et  de  Louis  XIl,  vêtue  en  habit  de  cour, 
morte  en  1 5 14. 

Exécutée  par  Paul  Ponce. 

N°  94  {bis). 

Du  meme  lieu . 

La  statue  en  marbre  blanc , et  à genoux 
du  même  Louis  XII,  mort  en  1515,  vêtu 
en  habit  de  cour. 

Ce  fut  ce  prince  qui , parvenu  à la  couronne , 
dit  que  le  roi  de  France  ne  vengeait  pas  les  que- 
relles du  duc  d’Orléans. 


N°  94  (ter). 

Du  même  lieu. 

Tombeau  de  Louis  XII , mort  en  1515^ 
et  d’Anne  de  Bretagne  * exécuté  en  marbre 
blanc,  par  Paul  Ponce  Trebati,venu  en 
France  en  1560. 

L’art , à cette  époque  , commençait  à sortir  de 
l’enfance  et  à prendre  une  forme  raisonnée.  Quoique 
ce  superbe  monument , soit  d’un  goût  gothique  $ 
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on  y remarque  des  détails  précieux  et  un  grand 
caractère  de  dessin. 

Les  statues  de  Louis  XII,  et  d’Anne  de  Bre- 
tagne , représentés  dans  leur  état  de  mort , sont 
d’une  exécution  savante  et  hardie.  Les  ouvertures 
que  l’on  voit  au  bas-ventre  de  ces  deux  statues, 
sont  les  caractères  de  l’embaumement  et  non  ceux 
de  la  putréfaction  , comme  l’ont  publié  plusieurs 
écrivains.  Ces  cotps  effrayans  par  la  vérité  des 
expressions  et  le  livide  de  l’homme  qui  n’est  plus , 
sont  posés  sur  un  cénotaphe  d’un  goût  exquis  et 
entourés  de  douze  arcades  ornées  d’arabesques  , 
du  goût  le  plus  recherché,  ce  qui  contraste  parfai- 
tement avec  le  hideux  de  la  mort.  Dans  ces  arcades 
sont  placés  les  douze  apôtres  qui  offrent  encore 
des  beautés  dans  le  style  et  le  choix  des  attitudes. 
Les  quatre  vertus  cardinales,  plus  fortes  que  nature, 
grouppent  les  angles  du  monument.  Le  tout  est 
posé  sur  un  socle  qui  est  orné  de  bas-reliefs  repré- 


sentant les  batailles  don 


nees  en 


Italie 


par 


Français}  l’entrée  triomphale  de  Louis  XII  dans 
Milan , y est  rendue  avec  beaucoup  de  richesse 
et  de  perfection. 

Ce  monument , dont  la  conservation  est  impor- 
tante pour  la  chronologie  de  l’art  , est  celui  qui 
a le  plus  souffert  de  la  malveillance.  Des  têtes , 
des  nez , des  bras  et  des  mains  ont  été  abattus. 
J’espere  avec  le  tems  le  rendre  à son  premier  état. 
C’est  un  engagement  sacré  que  je  me  suis  imposé 
pour  tous  les  monumens  que  j’ai  été  assez  heureux 
de  réunir  dans  ce  Musée  , malgré  les  dangers  qu’il 
y avait  à courir  à certaines  époques. 

On  prétend  qu’une  partie  de  ce  monument  a 
été  fabriquée  a Tours,  par  Jean  Juste,  sculp- 
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teur*  et  l’autre  partie,  c’est-à-dire  les  figures 7 à 
Paris,  kôtel  deSaint-Pol,  par  Paul  Ponce. 

N°  95- 

Des  Célestins . 

Une  petite  statue  , couchée  sur  une 
tombe , de  marbre  noir , représentant  Renée 
d’Orléans  - Longueville  , petite  - fille  de 
Dunois , morte  en  1 5 1 5 , âgée  de  8 ans. 

Son  tombeau  offre  six  bas-reliefs  représentant 
des  sujets  du  Martyrologe,  dans  des  pilastres  ou 
arabesques  du  tems.  Le  tout  exécuté  très -déli- 
catement en  albâtre.  (Voyez  Millin  > Antiquités 
Nationales  ). 

N°  ç)6. 

De  Saint-Germain-l3 Âuxerroïs. 

Monument  exécuté  en  albâtre  ,,  érigé 
à Louis  Deponchier , mort  en  1521.  Iî 
est  représenté  couché  ? et  en  habit  de 
guerre  du  tems. 

Ce  tombeau  précieux  3 pour  la  délicatesse  du 
travail , est  orné  de  cinq  petites  figures  repré- 
sentant des  vertus  analogues  au  christianisme  3 
placées  dans  des  niches,  ornées  d’arabesques. 

Sur  la  même  tombe  est  représentée  en  albâtre 
Roberte-le-Gendre , femme  dudit  Deponchier. 

Il  est  bon  d’observer  qu’à  cette  époque  les 
statuaires  s’occupaient  seulement  des  vérités  de 
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la  nature , et  la  rendaient  dans  sa  simplicité.  Il 
y avait  à Tours  un  sculpteur  , nommé  Juste  , 
qui  vers  ce  tems  a exécuté -beaucoup  de  tombeaux 
de  ce  genre  de  travail*  mais  comme  il  ne  les  a 
point  signés,  on  n’a  que  des  notions  très-vagues 
sur  ses  productions. 

J’ai  fait  restaurer  ce  monument,  d’après  les  dessins 
que  j’en  avais  faits  deux  ans  avant  sa  destruction 
par  les  malveillans. 


N*  97- 

Des  Cordeliers . 

Statue  en  bronze,  d’Albert  Pio  , prince 
de  Carpi,  en  Italie,  antagoniste  d’Erasme, 
mort  à Paris,  en  1530,  revêtu  d’un  habit 
de  Cordelier , dans  lequel  il  voulut  être 
enterré. 

Erasme  composa  aussitôt  l’enterrement  séra- 
phique : Exequia  seYaphica.  Marot  à cette  occasion 
dit  dans  sa  seconde  lettre  du  Coq-à-V Ane. 

Témoin  le  comte  de  Carpi 
Qui  se  fit  moine  après  sa  mort. 

( Voye ç Piganiol.  ) 

Paul  Ponce  l’a  représenté  au  milieu  de  ses  livres 
dans  l’attitude  de  la  lecture. 

J’ai  placé  au-dessus  de  Carpi  le  portrait  de 
Didier  Erasme , mort  en  1536,  copié  sur  bois 
d’après  Holbeen. 
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N°  98. 

Des  Cèles  tins . 

La  figure  de  Philippe  Chabot,  amiral, 
mort  en  1543,  exécutée  en  marbre  blanc 
salin,  par  Jean  Cousin. 

Cet  amiral  est  appuyé  sut  son  casque  dans 
l’attitude  du  repos.  On  remarque  dans  sa  main  le 
siflet  avec  lequel  il  commandait  la  manœuvre. 

Leonor  Chabot,  grand  écuyer  de  France,  a 
érigé  ce  monument  a son  pere. 

On  voit  au  bas  de  ce  monument,  une  petite 
statue  en  albâtre , exécutée  par  Jean  Cousin  , 
représentant  la  Fortune  renversée,  allégorie  relative 
à la  perte  que  faisait  la  chose  publique  dans  la 
personne  de  Chabot. 

Ce  monument,  tel  qu’on  le  voit  ici,  a été  res- 
tauré sur  mes  dessins. 

N°  9 j- 

De  Saint-Denis . 

Chapelle  sépulchrale,  dans  laquelle  on 
voit  le  tombeau  de  François  Ier , mort 
en  1547. 

Ce  monument  funebre  , tout  en  marbre  blanc  , 

érieé  en au  restaurateur  des  arts , a été 

conduit  sur  les  dessins  de  Primatice,  peintre  ordon- 
nateur des  bâtimens  et  manufactures  de  France. 
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François  Ieï  , et  Claude  de  France  sa  femme, 
y sont  représentés  dans  leur  état  de  mort.  Ces 
deux  statues  plus  fortes  que  nature  , sublimes 
par  leur  exécution  et  la  connaissance  profonde 
de  Panatomie  que  l’artiste  y a écrit  avec  beaucoup 
d’art  , restent  sans  nom  d’auteur.  Cependant  si 
j'en  examine  le  style  et  le  dessin , je  les  attri- 
buerais  à Jean  Cousin , comme  le  seul  artiste 
capable  alors  de  réunir  tant  de  savantes  perfections. 
Ces  deux  corps  sont  posés  sur  une  estrade  ornée 
d’une  frise  en  relief,  représentant  les  batailles 
de  Marignan  et  de  Cerisoles.  Une  grande  voûte, 
composée  d’arabesques  et  de  bas-reliefs , exécutés 
par  Jean  Gougeon  , représente  des  génies  éteignant 
le  flambeau  de  la  vie  ; l’immortalité  de  lame , 
ingénieusement  exprimée  par  l’allégorie  de  Christ, 
vainqueur  des  ténèbres  , et  les  quatre  prophètes 
de  l’Apocalypse , enveloppent  ces  deux  figures  inté- 
ressantes. Seize  colonnes  , cannelées  , d’ordre 
ionique , dans  la  proportion  de  6 pieds , supportent 
l’entablement. 

Je  viens  de  rendre  ce  précieux  monument  , qui 
avait  été  mutilé  par  desc  barbares , à son  état  pri- 
mitif, en  le  faisant  restaurer  d’après  des  dessins 
que  j’en  avais  faits  dans  ma  jeimesse  pour  l’étude 
particulière  de  mon  art. 

N°  ioo. 

Des  Célestïns . 

Statue  de  Charles  Maigné*  capitaine 
des  gardes-la-por te  de  Henri  II , en  cos- 
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tume  militaire  de  son  tems,  dans  l’atti- 
tude du  sommeil. 

Cette  statue  en  pierre  de  liais , a été  exécutée 
par  Paul  Ponce,  en  1556.  Le  cavalier  Bernin  , 
lors  de  son  voyage  à Paris , admira  cette  statue 
précieuse  pour  le  travail  et  le  costume. 

N°  1 o 1 . 

De  S aint-Magloire. 

Un  guerrier,  dans  l’attitude  du  som- 
meil, tenant  dans  sa  main  des  pavots. 

Ce  bas-relief  de  bronze  , était  sur  le  tombeau 
d’André  Blondel , intendant  des  finances , mort; 
en  1 5 5 8 , à qui  sa  veuve  fit  ériger  ce  monument 
par  Paul  Ponce. 

N°  102. 

De  Saint-Denis . 

Le  tombeau  des  Valois  , d’ordre  com- 
posite , orné  de  douze  colonnes , et  de 
douze  pila  très  de  marbre  bleu  turquin  ; 
ce  monument  exécuté  sur  les  dessins  de 
Vhilibert  de  Lorme  , porte  14  pieds  de 
haut , sur  10  de  large  et  îz  et  demi  de  long. 
On  voit  dans  les  angles  quatre  figures  en 
bronze  , représentant  les  quatre  vertus 
cardinales. 

Les  corps  de  Henri  II , et  de  Catherine 
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de  Médicis,  y sont  représentés  en  marbre 
blanc,  dans  leur  état  de  mort,  couchés 
comme  sur  un  lit.  Leur  auteur  y a transmis 
avec  infiniment  d’art,  un  sentiment  pro- 
fond de  sensibilité,  qui  attendrit  le  spec- 
tateur. 

Les  statues  en  bronze  de  Henri  II  et  de 
Médicis , vêtus  en  habit  de  cérémonie , 
et  à genoux  devant  des  prie-dieu , qui  sont 
placés  au-dessus  de  l’entablement,  sont 
du  même  sculpteur  , ainsi  que  les  quatre 
bas-reliefs  , représentant  la  Foi , l’Espé- 
rance, la  Charité  et  les  Bonnes-œuvres, 
qui  sont  placées  dans  le  soubassement. 

Ce  fut  Catherine  de  Médicis  qui  entreprit  de 
bâti  r ce  magnifique  monument  peu  à près  la  mort 
de  Henri  II , et  qui  en  donna  l’exécution  à Ger- 
main Filon , son  sculpteur  particulier.  Cet  artiste 
célébré,  l’un  des  fondateurs  de  l’Ecole  française, 
a été  au-dessus  de  lui-même  dans  l’exécution  de 
ces  morceaux  qui  sont  autant  de  chefs-d’œuvre  3 
il  a su  allier  avec  adresse  la  sévérité  du  style  de 
Michel- Ange  à la  grâce  de  Primatice  qui , à cette 
époque , avait  donné  le  ton  dans  les  arts  dépen- 
dans  du  dessin. 

N°  103. 

Du  meme  lieu . 

Henri  II , en  habit  de  cour , exécuté 
en  marbre  par  Germain  Pilon, 
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N°  103  (bis). 

Du  même  lieu, 

Catherine  de  Médicis,  femme  de  Henri  II, 
exécutée  en  marbre  blanc  , en  habit  de 
cour,  par  le  même. 

On  trouve  de  la  vérité  dans  le  portrait  de 
Catherine  , et  des  détails  précieux  dans  son 
vêtement. 

N3  104. 

Des  Célestins , 

Une  colonne  en  marbre  blanc,  d ordre 
composite , haute  de  9 pieds  6 pouces , 
diamètre  II  pouces  6 lignes,  érigée  à la 
mémoire  de  François  II,  mort  en  15  61, 
dont  elle  a dû  porter  le  cœur  dans  un  vase 
de  bronze. 

Elle  est  chargée  de  flammes  , par  allusion  à 
la  devise  : Lumen  reçus  , qu’avait  pris  ce  prince. 

Les  génies  qui  l’accompagnent,  sont  attribués 
à Paul  Ponce , mais  je  les  crois  de  Germain  Pilon. 

On  lit  sur  chacune  des  trois  faces  une  des  ins- 
criptions qui  suivent  : 

PREMIERE  FACE. 

Cor  Regis  in  manu  Dei 

Hoc  oraculo  dignum  fuit  cor  F rancis  ci  IL 
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.Regis  Christianissimi  ; in  urnà  columnce 
superpositâ  conclusion  tanto  veræ  fidei  asser- 
tori , generosam  Christi  martyrem  y Mariam 
Stuard  conjugem  habuisse  quâdam  fuit  verce 
immortalitatis  assertio . 

Seconde  face. 

Lumen  rectis 

Taie  fuit  emblemçt  hieroglyphicum  Fran- 
cis ci  IL  piissimi  Francorum  Regis , eu  jus  cor 
hic  situm  est.  Hic , instar igneæ  columncclsraeli 
noctu  prælucentis  rectitudinem  , et pro  avitâ 
religione  flagrantem  Tylum y adversus  per- 
duelles  hæreticos  semper  præ  se  tulit. 

Troisième  face. 


D.  O.  M. 

El  perenni  mémo  ri  ce 

Francisci  II.  Francorum  Regis  , Carolus 
nonus  ejus  in  regno  succès  s or  suadenti  reginâ 
matre  Catharinâ  y hanc  columnam  erigi  cura - 
vit  y anno  salutis  i56z. 

N°  105. 

Du  meme  lieu . 

Une  colonne  torse , ornée  de  lauriers 
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et  de  feuilles  de  vigne,  haute  de  9 pieds 
sur  pouces  de  diamètre. 

Elle  est  l’ouvrage  de  Barthelemi  Prieur , artiste 
distingué , que  le  connétable  , Anne  de  Mont- 
morency aimait  et  protégeait,  et  qui  mit  10  ans 
à exécuter  ce  monument,  pris  dans  un  seul  bloc 
de  marbre , élevé  à la  gloire  de  son  brave  pro- 
tecteur. 

Anne  de  Montmorency  fut  tué , âgé  de  8 o ans , 
dans  un  combat  qui  eut  lieu  près  Saint-Denis  , 
en  1567. 

Le  vase  qui  est  placé  sur  cette  colonne,  est 
d’un  marbre  antique. 

( Pour  plus  de  détails , voye\  Millin  Antiquités 
Nationales j,  tome  III  ). 


N°  106. 

Du  meme  lieu . 

Une  colonne  de  marbre  blanc,  d’ordre 
composite,  haute  de  10  pieds  6 pouces, 
diamètre  de  14  pouces,  ornée  de  cou- 
ronnes et  de  chiffres , élevée  à Timoléon 
de  Cossé,  comte  de  Brissac,  en  1571. 

Son  chapiteau  , du  goût  de  ceux  que  l’on  voit 
â Rome,  au  temple  d’Auguste,  est  d’un  travail 
précieux , et  orné  de  quatre  aigles.  ( Voye\  Millin  , 
tome  III  ) . 

N°  107. 

Monument  érigé  à la  mémoire  de  Jean 
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Gougeon,  architecte  et  sculpteur  de  l’Ecole 
française  , né  à Paris,  en  .... , et  tué  d’un 
coup  d’arquebuse  en  travaillant  au  Louvre 
sur  son  échafaud,  le  14  août  1571,  jour  de 
la  Saint-Barthelemi.  ( 11  était  calviniste). 

C’est  le  sculpteur  le  plus  habile  qui  ait  paru 
en  France.  Tout  ce  qui  est  sorti  de  son  ciseau, 
est  admirable.  On  remarque,  entr’autres  ouvrages, 
la  fontaine  des  Innocens , composée  de  bas-reliefs 
représentant  des  nymphes , le  triomphe  de  Vénus, 
d’Àmphitrite , etc.  Au  Louvre,  dans  la  salle  de 
l’Institut , quatre  figures  caryatides  et  colossales 
soutenant  une  espece  de  tribune.  Dans  l’intérieur 
du  Vieux-Louvre,  plusieurs  figures  de  bas-relief 
dans  le  goût  de  celles  qu’il  a exécutées  à la  fon- 
taine des  Innocens.  A 1* hôtel  de  Carnavalet,  rue 
Culture-Sainte-Catherine  , des  bas-reliefs  repré- 
sentant deux  lions,  des  victoires  et  des  renom- 
mées j et  dans  ce  Musée  un  bas-relief  du  plus 
beau  travail  et  du  dessin  le  plus  correct,  repré- 
sentant le  Christ  au  tombeau.  Les  Grecs  n’ont 
rien  produit  de  plus  parfait.  Tout  est  réuni  dans 
ce  morceau  que  des  mal-adroits  avaient  mis  en 
couleur  , et  que  j’ai  fait  restaurer. 

Pour  honorer  la  mémoire  d’un  artiste  qui  a 
si  dignement  illustré  la  France  dans  le  16e  siecle, 
j’ai  cru  devoir  lui  ériger  un  monument.  Puisse-t-il 
durer  aussi  long-tems  que  son  nom  ! C’est  le 
vœu  des  amis  des  arts. 

Pour  la  composition  de  ce  monument , j’ai 
dû  employer  les  ouvrages  de  Jean  Gougeon, 
même  ce  que  l’on  voit  dans  les  deux  nymphes 
qui  accompagnent  son  buste.  Ces  bas-reliefs  ont 
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été  fondus  en  bronze  sur  ses  modèles , par  le 
citoyen  Michallon,  artiste  distingué,  qui  a bien 
voulu  m’associer  ses  talens  précieux. 

Le  buste  en  marbre,  de  Jean  Gougeon,  que 
l’on  voit  dans  un  encadrement  circulaire,  est  entiè- 
rement du  ciseau  de  Michallon  > qui  l’a  exécuté 
d’après  une  médaille. 

N°  ioS. 

De  la  Culture-Saintc-Catherlne. 

Monument  érigé  à Pvené  Birague  , 
chancelier  en  1573  , et  depuis  cardinal, 
mort  en  1583. 

On  voit  la  statue  a genoux  , de  Birague  , fondue 
en  bronze.  Balbiani  sa  femme,  vêtue  à la  maniéré 
du  tems,  couchée  sur  un  lie,  et  dans  l’attitude 
de  la  lecture j au-dessus  d’elle  est  un  bas-relief 
où  cette  femme  est  représentée  en  état  de  mort. 
Ce  bas-relief  est  un  chef-d’œuvre  d’anatomie. 
Deux  génies , éteignant  leurs  flambeaux  , terminent 
la  composition  de  ce  monument  exécuté  en  marbre 
et  en  bronze  par  Germain  Pilon.  Le  tout  est  posé 
sur  un  cénotaphe  de  brèche  verte  , antique  , pro- 
venant de  Saint-Sulpice. 

Ce  Birague  Italien , avec  les  Guise , les  Gondi 
et  Catherine  de  Médicis  , formèrent  et  dirigèrent 
le  complot  de  lp.  Saint-Barthelemi. 

N°  109. 

De  V Ave- Mari  a. 

Statue  en  inarbre  et  à genoux,  de  Jeanne 
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de  Vivonne  * fille  d’André  de  Vivonne* 
seigneur  de  la  Chastaigneraye  * gouverneur 
de  François  Dauphin,  fils  de  François  Ier, 
morte  en  1^83  * et  mere  de  Claude-Cathe- 
rine de  Clermont-Tonnerre*  femme  illustre. 

N°  1 1 o. 

Des  Cordeliers, 

Statue  en  marbre  blanc  et  à genoux  * 
de  Catherine  Nogaret  de  la  Valette*  femme 
de  Henri  de  Joyeuse  (i)*  morte  en  1587. 

Cette  sculpture  d’un  travail  très-grossier , n’a 
point  d’auteur  connu. 

Voici  l’épitaphe  de  cette  Nogaret  : 

lllustri  heroins.  Catharin& 

Nogaret  a V ail et  a 
Henrici  a Joiisa  3 

Qui  tum  Buchiacii  cornes  3 post  dux  Joïisa  3 ( Bouchage  ) 
Kestiarii  Regii  magister  3 
Audibuscf  3 c&nomanis  3 perchensibus  3 turonibus 
Pr&ftctus  erat. 

Conjugi  suavissim&  3 sanctissim&  3 incomparabili 
Cujus  heu  ! nimis 

Acerbo  fato  pr&rcptA  3 cm.  et.  XXII.  prid, 

C.  id.  aug.  an.  M.  IJ.  LXXXVII. 


(1)  Connu  sous  le  nom  de  frere  Ange  3 qu’il  prit  en  se 
faisant  capucin  , après  la  mort  de  sa  femme.  11  mourut 
en  1608,  âgé  de  41  ans. 
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Vir  desolatissimus  desiderium  ferens  insclabiliter  dafn* 
nato  seculo  y totum  se  Deo  in  capucinorum  instituto  man - 
cipavit. 

Henrica  Catharina  Guis&  ducissa 
Concordis  conjugii  unicum  pignus . 

Monumentum  hoc  fieri  staiuamqe  marmoream  poni  curavit « 

V ale  mater  dulcissima  et  quiesce. 

N°  ni. 

Des  Célcstïns. 

Les  trois  Grâces  ^ prises  dans  un  seul 
bloc  de  marbre  j chef-d’œuvre  de  Germain 
Pilon  j hauteur  4 pied‘  3 pouces , porté  sur 
un  piédestal  ? en  forme  de  trépied  antique  , 
de  3 pieds  6 pouces  de  haut , aussi  en 
marbre  blanc  , orné  de  feuillages  ,,  pal- 
metes,  figures  et  cartouches. 

Ce  grouppe  a été  fait  pour  supporter  une  urne 
contenant  les  cœurs  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Médicis. 

Pilon  a représenté  Médicis  dans  l’une  des  Grâces. 

Watelet  , dans  son  ouvrage  sur  la  peinture  , 
prétend  que  ce  grouppe  représente  les  trois  vertus 
théologales.  Je  rapporte  les  trois  distiques  latins 
gravés  sur  le  piédestal  pour  prouver  que  ce  sont 
les  trois  Grâces. 

PREMIERE  FACE. 

Cor  junctum  amborum  lotigum  testatur  amorem 
Ante  homines  junctus  3 spiritus  ante  Deum- 

Seconds 
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Seconde  face. 

Cùr  quondam  charitum  sedem  y cor  summa  secutum 
Très  charités  summo  vertice  jure  ferunU 

Troisième  face. 


Hic  cor  déposait  Regis  Catharina  mariti 
Id  cupiens  proprio  condere  posse  sinu » 

N°  Il  2. 

De  Saint -Denis» 

Une  colonne  de  marbre  Campan-Isabelle^ 
ornée  d’un  chapiteau  allégorique  en  albâtre* 
(. Auteur  inconnu . ) 

Ce  monument  a été  érigé  à Charles  de  Bourbon , 
cardinal , proclamé  roi , en  1589,  par  le  duc  de 
Mayenne , commandant  pour  la  ligue  , et  mort 
en  1 590.  Sa  statue  qui  était  placée  au-dessus  delà 
colonne , a été  détruite  par  les  ennemis  des  arts. 

Il  y a eu  des  médailles  frappées  au  nom  de 
ce  cardinal. 

N°  11 3. 

Statue  en  pied , d’Henri  IV,  assassiné  en 
1 6 1 o , en  habit  de  guéri  e,  exécutée  en  mar- 
bre par  Franca  villa,  ou  plutôt  Francheville. 

Cette  statue  est  une  des  plus  vraies , pour  la 
ressemblance , qui  ait  été  faite  d’après  ce  prince  ; 
remarque  que  j’ai  été  à portée  de  faire  sur  lui- 
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même  ; car  lors  de  l’exhumation  des  corps  des 
rois  3 qui  se  fit  à Saint-Denis  en  1793,  il  fut 
trouvé  dans  un  tel  état  de  conservation,  qu’il 
offrait  encore  des  formes  soutenues  et  sans  aucune 
altération. 

N°  114. 

De  Notre-Dame . 

Statue  en  marbre  blanc  et  à genoux  , 
d’Albert  de  Gondi  5 maréchal  de  France  en 
IJ74,  mort  en  160Z. 

Cette  famille  , originaire  de  Florence  , joua  un 
grand  rôle  en  France,  sous  les  régnés  de  Henri  II , 
de  Catherine  de  Médicis , Charles  IX , Henri  III , 
et  même  sous  Henri  IV. 

L’histoire  rapporte  qu’ Albert  de  Gondi  fut  un 
des  conseillers  de  la  Saint-Barthelemi  , et  qu’il 
alla  s’en  excuser  auprès  d’Elisabeth  , reine  d’An- 
gleterre. 

La  composition  de  ce  monument  est  la  même 
que  celle  de  Pierre  de  Gondi.  Sur  le  cénotaphe 
on  lit  l’inscription  suivante  : 

JEterna  mcmoria 
lllustrissimi  et  generosissimi 
Alberti  de  Gondi  3 

Ducis  Rct?Ji  3 marchionis  tiellinsuls,  3 
Paris  Francia  3 equitum  magisiri  3 
Reg.  trirem.  pr&fecti 
Duorum  regum  christianissimorum 
CaroLi  IX  et  Hcnrici  III 
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Cubicularii 

Utriusque  militi&  regio  terquc 
Donati 

Quinque  regibus  nostris 
Quibus  trium  maximarum  provinciarum 
Prores  octiesque  exercituum 
Regiorum  cum  imperio  ductor  3 quinque 
P r&lii s permultisque  obsidionibus 
Egregiam  operam  navavit 
O b industriam  et  {idem  pergrati 
Gravissimis  et  difficillimis 
Legationibus  3 omnibusque  belli  ac 
Pacis  muneribus  summâ  cum 
Integritatis  laude  perfuncti . 

F rater  3 uxorsfilii3  nepotes 
Posuere  160  2. 

N°  1 1 5 . 

De  F Ave- Maria. 

Statue  en  marbre  blanc  , de  Claude 
Catherine  de  Clermont-Tonnerre  , épouse 
du  duc  de  Retz,  morte  en  1603  ; protec- 
trice des  sciences  et  belles-lettres , qu’elle 
possédait  éminemment.  Elle  remporta  sur  le 
chancelier  Birague  le  prix  dun  discours 
qu’elle  fit  et  prononça  en  latin. 

Elle  a été  sculptée  par  Prieur  , qui  la  repré- 
sentée à genoux  devant  un  prie-dieu. 

L’inscription  suivante  est  gravée  sur  le  céno- 
taphe qui  porte  la  statue  : 
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Claudia  Catharina 
Claromontia 

Retiorum  dux ,hero'na  cum  quàvis  pris  ci  œvi 
comparanda  y pietate  , pudicitiâ  y ingenii 
ele garni a > in  litteratos  eximio  favore  , in 
tenuiores  benignitate  ac  munificentiâ  , erga 
omnes  comitate  insignis  ; vetustissimæ  gentis 
splendori  etiam  aliquid  addi  posse  judicavit , 
si  animum  liberaliori  doctrinâ  supra  sexum 
excoleret  eoque  nomine  regibus  ac  principibus 
quorum  pLures  arctâ  necessitudine  contingebat 
acccptissima  fuit , ut  qui  eam  sæpius  de  rebus 
gravissimis  ac  omnibus  disciplinis  admirabili 
facundiâ  disserentem  , hbentissime  au  dirent  ; 
iis  prœstartis  ingénu  dotibus  enituit  prce- 
scrtïm  ciim  P olonorum  legati  Carolum  IX . 
Henricum  novum  P oloniæ  regem  , Catha - 
rinam  reginam  parentem  latino  sermone 
alloquerentur . Ipsi  enim  principes  usi  sunt 
interprète  Claromontia  legatis  appositè  res - 
pondente . Joanni  Annebaldo  Claudii  illius 
famosi  maris  prœfecti  filio  primîtm  nupsit  ; 
quo  pro  patriâ  et  rege  in  prcelio  Druidensi 
former  dïmicante  occiso y cum  Alberto  Gondio 
Retiorum  duce  , Franciœ  Pari , equitum  tri - 
bunorum  principe , triremiumque  Gallicarum 
generali  ob  prudentiam  et  animi  magnitu - 
dinem  de  Galliâ  bene  merito  ; 36  annos 
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unanimi  connubïo  vixit . Obiit  Lutetia  P aris. 
rnense  feb.  anno  S.  1603.  cztatis  60. 

Henricus  Gondius  Redorum  dux  ex 
CaroLo  Bêliez  insulcz  Marchione  filio  nepos 
aviez  pientissimez  ,*  Henricus  P arisiensis 
épis  copus.  Philippus  Emmanuel  Juniaci 
Cornes  , triremium  G allie  arum  prœfectus 
generalis.  Joannes  divi  Albini  A bbas  , fihi 
mat  ri  suavissimez  mœrentes  posuerunt. 

» Ce  fût  cette  femme  qui  répondit  en  latin , 
pour  Catherine  de  Médicis,  aux  ambassadeurs  de 
Pologne  , qui  apportèrent  à son  fils  le  décret 
d’élection  a cette  couronne  \ x quoiqu’elle  n’eût  eu 
qu’un  jour  pour  se  préparer  à répondre  à ces 
ambassadeurs , son  discours  remporta  le  prix  d’une 
commune  voix  sur  ceux  du  chancelier  Birague  et 
du  comte  de  Chiverni , qui  avaient  aussi  répondu  , 
le  premier  pour  le  roi  Charles  IX  , et  l’autre  pour 
le  duc  d’Anjou  ». 

N°  11 6. 

La  statue  en  pied,  d’Henri  IV,  exé- 
cutée en  marbre  par  Barthelemi  Prieur. 

Cette  statue  placée  originairement  dans  la  galerie 
de  Saint-Cloud , avait  été  donnée  à cette  maison 
par  Louis  XV  ^ depuis  elle  avait  été  transportée 
au  jardin  de  Mousseaux , où  la  main  droite  qui 
avait  été  brisée  a été  restaurée  par  Fernex,  sculp- 
teur qui  s’est  distingué  dans  l'art  de  taire  un  buste. 

L’auteur  d’un  ouvrage  sur  les  Curiosités  de  P aris j 
regarde  ce  morceau , fait  en  1598,  comme  un 
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ouvrage  médiocre , et  s’exprime  ainsi  : » Ce  monu- 
ment de  l’enfance  de  la  sculpture  française  , ( il 
avait  oublié  qu’à  cette  époque  nous  avions  eu  en 
sculpteurs  habiles,  Juste,  Jean  Cousin,  Jean 
Gougeon  et  Germain  Pilon  ) serait  peu  fait  pour 
nous  frapper  et  nous  séduire , si  on  le  considérait 
en  lui-même.  » Cependant  les  yeux  les  moins 
exercés  reconnaissent  le  ciseau  de  Prieur. 

J’ai  placé  dans  le  socle  de  cette  statue,  un  bas- 
relief  d’un  travail  extrêmement  précieux , repré- 
sentant la  bataille  d’Ivry  , donnée  en  1590, 
par  ce  prince , qui  y est  représenté  à cheval.  Ce 
bas- relief  dont  on  ignore  l’auteur  est  d’une  exé- 

O 

cution  savante. 

N°  n 7. 

De  Notre-Dame . 

Statue  en  marbre  et  à genoux de  Pierre 
de  Gondi  * évêque  de  Paris  et  cardinal, 
mort  en  1616  ^ âgé  de  84  ans. 

Cette  statue  médiocre  est  placée  sur  un  enta- 
blement posé  sur  quatre  colonnes  de  marbre  noir , 
au  milieu  desquelles  on  voit  un  grand  cénotaphe  de 
pareil  marbre,  revêtu  de  l’inscription  suivante  : 

Parus  S.  R,  E . 

Presbiter  cardinalis 

De  Gondi 

Vir  nota  in  deum  pietaie 
în  ccclesiam  observantiâ  , in  regem  fide 
In  subditos  cura 
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In  patriam  charitate  3 in  suos  amort 
Dorai  dignitate  3 publicè  pr&sertim 
Jn  pauperes  vinctos  religiosas  que 
Familias  liberalitate  , 

Autoritatis  , juris  3 disciplinA 
EcclesiasticA  tenax  3 sacrarum  Adium 
Collapsarum  restaurator 
Novarum  &dificator 
Frequens  ad  pontifices  maximos 
Legatus 

Re gibus  Carolo  IX  et  Henrico  III . 

Imprimis  charus  ; 

Henrici  magni  cum  pontifice  maxime 
Et  ecclesia  conciliator 
Ludovici  XIII. 

In  christo  progenitor 
Mortalitatis  memor  hoc  sibi  funeri  suo 
Annis  quatuordecim  super stes 
Monumentum  poni  curavit . 

Excessit  anno  domini  1616  3 Atatis  84* 

1 3 calend.  mardi . 

N°  118. 

Des  Minimes . 

La  statue  en  marbre  blanc,  de  Diane 
de  France,  duchesse  d’Angoulême  , fille 
naturelle  de  Henri  II , représentée  à genoux ,, 
par  Boudin,  morte  en  1619. 

Jî  4 
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N°  h 9. 

La  statue  en  marbre  de  Diane,  dans  la 
proportion  de  2 pied:. 

Cette  sculpture  , qui  offre  des  parties  de  restau- 
ration , date  du  commencement  de  la  renaissance 
des  arts  en  France , et  paraît  être  du  même  artiste , 
auteur  d’un  bas-relief  en  pierre  de  Tonnerre , 
représentant  le  Christ  au  tombeau , dont  on  trouve 
la  description  sous  le  n°  133.  Les  dorures  que 
l’on  voit  aux  draperies  de  ce  morceau  sont  des 
restes  du  mauvais  goût  gothique  que  les  artistes 
de  ce  tems  commençaient  à laisser  derrière  eux. 

N°  120. 

De  Saint-Denis . 

Une  statue  en  marbre  blanc , représen- 
tant  le  Génie  de  l’Etude. 

Cette  statue  porte  un  caractère  simple  et  fin  3 
son  expression  est  vraie.  On  croit  quelle  peut  être 
attribuée  à Leonard  de  Vinci  : elle  était  placée 
dans  le  trésor  de  l’abbaye  de  Saint -Denis.  Des 
malveillans  en  ont  mutilé  les  pieds  et  les  mains. 

Leonard,  né  en  1445  au  château  de  Vinci, 
près  Florence,  pratiquait  avec  un  égal  succès  la 
peinture , la  sculpture  , l’architecture  , l’hydrau- 
lique et  les  lettres.  François  Ier  l’attira  en  France 
pour  y perfectionner  les  arts.  Il  mourut  en  1 5 20. 

Perin  Vinci , son  neveu , qu’il  avait  formé 
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avec  soin  , s’est  distingué  particuliérement  dans 
la  sculpture. 

N°  I 2 I . 

Une  statue  en  marbre  blanc , représen- 
tant David  vainqueur  de  Goliath , exécutée 
par  Pierre  Francavilla  , en  I j*8o. 

On  remarque  dans  les  productions  de  cet  artiste 
une  grande  maniéré  de  faire , et  un  goût  qu’il 
avait  puisé  a Florence.  Le  piédestal  qui  porte 
cette  statue,  a été  formé  des  débris  de  la  chaire 
des  Grands  - Augustins , composée  de  C petites 
caryatides  et  de  3 bas-reliefs  représentant  la  Sama- 
ritaine , et  Saint- Jean  prêchant  dans  le  désert , 
le  tout  de  Germain  Pilon. 

N°  122. 

De  Saint-Gervais, 

£cce-Homo  5 terre  cuite , de  grandeur 
naturelle  ,,  exécuté  avec  beaucoup  de 
finesse  et  d’expression  par  Pilon. 

N°  123. 

De  Sainte- G enevieve* 

Deux  grouppes  en  terre  cuite  * repré- 
sentant l’un  le  Christ  au  tombeau  5 et 
l’autre  la  Résurrection. 

Ces  deux  monumens  ne  peuvent  être  consi- 
dérés que  comme  des  esquisses.  Pilon,  leur  auteur. 
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fut  quelquefois  imitateur  du  style  de  Primatice. 
Ce  genre  chiffonné  dans  les  draperies,  qu’on  lui  a 
reproché  avec  raison , convenait  moins  à la  sculp- 
ture qu’à  la  peinture. 

N’  114. 

Un  grouppe  en  marbre  blanc , composé 
de  trois  figures , représentant  la  Résurrec- 
tion du  Christ. 

Pilon  dans  cette  exécution  était  inspiré  du  style 
de  Michel-Ange. 

Ce  morceau  précieux,  quoiqu’imparfait,  n’avait 
jamais  été  placé.  Je  l’ai  composé  tel  qu’on  le  voit 
dans  ce  Musée , en  cherchant  à me  rapprocher  des 
idées  de  son  auteur. 


N3  125. 

Une  statue  couchée  ,,  en  marbre  blanc  , 
représentant  une  Etude  anatomique. 

Ce  morceau  , resté  à son  ébauche  , offre  de 
grandes  vérités  dans  ses  détails,  et  une  connais- 
sance exacte  de  l’anatomie. 

Pilon,  son  auteur,  a réuni  dans  ce  modèle  toutes 
les  vérités  de  la  nature  qu’il  a su  présenter  avec 
beaucoup  de  grâce  dans  l’effigie  de  Henri  II,  pour 
l'execution  de  laquelle  il  l’avait  fait. 

N°  126. 

De  Sainte-Genevieve. 

Quatre  figures  de  femmes  , dans  la 
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proportion  de  6 pieds  sculptées  en  bois  ^ 
par  Germain  Pilon. 

Ces  figures  servaient  à porter  la  chasse. 

N°  127. 

De  Saint-Germain-l’ Auxerrois. 

Quatre  anges  , figures  de  bronze  ^ 
fondues  sur  les  modèles  de  Germain  Pilon. 

N°  118. 

Des  Grands- Augustins, 

O 

Terre  cuite  de  grandeur  naturelle  > 
représentant  Saint -François  en  habit  de 
capucin  , à genoux  sur  un  rocher , les 
bras  étendus  vers  un  crucifix  ? exécutée  en 
I j88  j,  par  Germain  Pilon. 

Cette  figure  d’une  expression  vraie  , et  sentie 
avec  force  > excite  l’aclmiration  des  connaisseurs. 
Raoul  Boutrays , en  son  livre  intitulé  Lutetia  , en 
a donné  une  description  curieuse.  En  voici  quelques 
vers. 

• Quis  non  simulachrum  insigne  precantis 

Francisci  miretur  hians  ? in  marmore  vivit 
Usta  cutis  livescii 3 uti  gens  Ajfra  per  Astus 
lïirta  tegit  pannis  3 centone  cuculla  nec  uno 
Texta  , premit  lumbos  funis  3 nodoque  coercet 
Et  ni  mente  deum  votoque  sil>  nte  precetur 
Ni  vetet  ordo  loqui  3 suspiria  anhela  3 piasque 
Funderet  ore  pièces , quas  jussa  silentia  servant . 
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N°  129. 

Des  Célestins. 

Deux  statues  en  bronze,  représentant 
Tune  la  Paix , et  l’autre  l’Abondance  , par 
Barthelemi  Prieur,  provenant  du  tombeau 
d’Anne  de  Montmorency  , connétable  , 
tué  en  IJ67. 

N°  130. 

De  S aint-André-des-Arts. 

Deux  figures  académiques  , exécutées 
en  bronze  par  Barthelemi  Prieur  (l). 

N°  131. 

Du  Magasin  des  Métaux. 

Une  statue  de  bronze  , représentant 
Sainte-Rosalie , attribuée  à Prieur. 

Bas-Reliefs. 

N°  132. 

De  S aint-Jacques-la-Boucherie.. 

Un  grand  bas-relief  en  albâtre , repré- 
sentant  la  mort  de  la  Vierge. 

Plusieurs  figures  de  ce  monument,  qui  a été 


(?.)  J’ai  fait  placer  ces  deux  statues  sur  le  fronton  de  la 
porte  de  la  salle  du  16e  siecle  , qui  est  exécutée  sur  le€ 
dessms  du  citoyen  Peyre  fils , architecte. 
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très-mutilé  par  les  malveillans,  sont  de  ronde-bosse  3 
les  détails  en  sont  fins  et  délicats.  Ce  travail  paraît 
dater  du  commencement  du  1 6e  siecle. 

N°  133- 

De  Sainte-Genevieve. 

Le  Christ  au  tombeau , bas-relief  en 
pierre  de  Tonnerre. 

On  en  ignore  l’auteur.  Il  paraîtrait  avoir  indiqué 
à Jean  Gougeon  son  style  et  sa  maniéré  de  faire  5 
que  ce  dernier  a porté  au  plus  haut  point  de 
perfection. 

N9  134. 

Du  même  lieu. 

Le  Christ  portant  sa  croix  , exécuté 
en  pierre  de  Tonnerre , par  un  artiste 
inconnu. 

135. 

De  Saint- Victor. 

Une  cuve  en  pierre  de  liais  * ornée 
d’arabesques,  exécutée  en  1^41,  par  un 
artiste  Florentin. 

N°  13*. 

De  Saint-Eustache. 

Un  vase  en  bronze,  orné  d’arabesques. 
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exécuté  par  Benvenuto  Cellini  , artiste 
venu  en  France , sous  François  Ier , pour  qui 
il  travailla  d’orfevrerie. 

N°  1 57* 

Modèle  en  plâtre  , de  l’un  des  bas-reliefs 
de  la  Fontaine  des  Innocens  , par  Jean 
Gougeon. 

N°  138. 

Des  Minimes . 

Le  Christ  au  tombeau  , bas-relief  en 
pierre  de  liais,  par  Jean  Gougeon. 

On  reconnaît  aisément  dans  ce  bas-relief  l’auteur 
de  La  Fontaine  des  Innocens . 


N°  139. 


Des  Jésuites  rue  Saint- Antoine. 

Le  Christ  au  tombeau , bas-relief  en 
bronze , par  Germain  Pilon. 

N°  140. 

De  S aint-Etienne-du-Mont. 

Jésus  au  Jardin  des  Oliviers , bas-relief 
en  marbre  j par  Germain  Pilon. 
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N°  141. 

Du  meme  lieu. 

Le  Sacrificateur  Melchisedech , et  Saint- 
Paul 

Ces  deux  bas-reliefs,  de  marbre,  que  j’ai 
réunis , sont  de  Pilon.  Le  dernier  a été  dégradé 
par  des  malveillans. 

N°  14s. 

De  Saint-Germain-f  Auxerrois. 

Deux  bas-reliefs  en  marbre  blanc , Tun 
représentant  la  Justice  et  l’autre  la  Paix , 
par  Barthelemi  Prieur , éleve  de  Pilon. 


N°  143. 

De  Saint-André-des-Arts, 

Deux  caryatides  en  marbre  blanc,  pror 
venant  du  tombeau  de  Christophe  de 
Thou , par  Prieur. 

N°  144. 

De  Saint-Eustache. 

Le  Christ  au  tombeau , bas-relief  en 
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pierre  de  liais , attribué  à Daniel  Riccia- 
relli , connu  sous  le  nom  de  Daniel  de 
Volterre. 

Np  145. 

Du  dépôt  de  JS  es  le. 

Le  buste  en  bronze,  de  François  Ier. 

L’auteur  de  ce  buste  est  inconnu } on  pourrait 
l’attribuer  à Jean  Cousin. 

Autre  buste , de  même  matière , repré- 
sentant François  1er , en  habit  de  guerre , 
par  le  même  artiste. 

Np  146. 

De  S aint-Gcrmain-des-P rés. 

Un  médaillon  en  bronze , orné  de  mas- 
carons  et  autres  ornemens , représentant 
Charles-Quint , par  Jean  Cousin. 

N"  147. 

Du  dépôt  de  Nesle, 

Le  médaillon  en  bronze , de  Henri  II. 

On  croit  qu’il  a appartenu  à Diane  de  Poitiers. 
L’artiste  en  est  inconnu. 

Np  148. 

Des  Cordeliers, 

Guillaume  Frœlich,  grand  capitaine, 

né 
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né  à Soleure , en  Ijll,  mort  à Paris, 
en  1561. 

L’auteur  de  ce  buste  est  inconnu, 

Frœlich  se  couvrit  de  gloire  , en  1544,  a la 
bataille  gagnée  par  les  Français  sur  les  Espagnols 
près  Cérisoles,  village  du  Piémont. 

N°  149. 

j Des  Grands -A  upustins. 

O 

Le  buste  en  marbre,  de  Jean-Baptiste 
de  Gondi , frere  du  cardinal , mort  en 
lj8o,  âgé  de  80  ans,  par  Prieur. 

NQ  150. 

De  S aint-André-des-Arts, 

Le  buste  en  marbre,  de  Christophe  de 
Thou,  seigneur  de  Bonneuil , etc.,  pre- 
mier président  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1584. 

Il  servit  avec  courage  Henri  II , Charles  IX  et 
Henri  III,  qui  le  pleura  amerement,  et  lui  fit 
faire  des  obsèques  solemnelles. 

Ce  buste,  dont  l’exécution  est  exacte  et  belle, 
est  de  Barthelemi  Prieur. 

N°  1 5 ir 

Des  Grands -Augustins. 

Le  buste  en  terre  cuite,  de  Bon  Broué, 
président  aux  enquêtes , etc.  , mort  en 

1588. 
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L’épitaphe  que  je  rapporte  ici,  a été  relevée 
avant  sa  destruction  • elle  est  de  son  neveu  > Pierre 
de  Montchal,  avocat. 

D.  M. 

Qui  sculptos  magni  volt  us  advortis  viri 
Asta , dura  faxo  quis  siet  ut  intelligas. 

Bonus  Brocœus  Turon.  ad  Rhodan.  inter  consultos 
Juris  consultiss.  in  supremâ  curia  Paris. 

Castiss.  integerrimeqe  sedit  prssedit  annis 
Duodetriginta  senator 3 dein  prises  prim& 

Inquisitionum  classis  , jussu  Regum  christianiss , 

Et  Catharinsi  matris  augusta  , magnis  de  rebus 
Legationes  in  Italia  obivit  féliciter , sacerdos  et 
C&nobiarcha , pietatem  imprimïs  coluit , clerique 
Jura  de  mandatu  pontif.  maximor.  sapius 
Tutatus  est.  de  excessu  longe  cogitans  3 ut 
Vivus  m&rtuus  vivis  prodesset  3 templis  y scholis 
Ptochotrophys  cor.locandis  virginibus 
Grandem  pecuniam  suprem.  tabulis  reliquit 
Quin  et  Turoni  PII.  studiosorum  collegium 
Institua  , iisque  mus&um  , alimentaque  perpetuo 
Legavit.  Tandem  inter  labores  sensim  et  sine 
Sensu  obrepsit  somnus  , qui  dum  putatur  l&tus 
Et  mollis , in  leth&um  versus  est.  cal.  maru 
M . D.  LXXXI1I. 

N°  152. 

De  Saint- Germain- T Auxerrois. 

Deux  bustes  en  marbre  blanc  , représen- 
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tant,  l’un  François  de  Montholon*  garde- 
des- sceaux ^ mort  en  1590  ; et  l’autre, 
Jacques  de  Montholon  , fils  du  président , 
homme  de  loi,  mort  en  1 6xi. 

Ce  dernier  a publié  un  ouvrage  sur  les  plaidoyers. 

N°  153. 

Des  Cordeliers . 

Le  buste  en  marbre , de  Thomas  d’Elbene 
Briçonnet  secrétaire  du  roi  , mort  en 

î59b 

N°  154. 

Des  Grands- Augustins. 

Les  bustes  en  marbre  blanc , de  Nicolas 
Brûlart  et  de  sa  femme. 

Nicolas  Brûlart  fut  célébré  en  1589  et  1598-, 

N°  ij  5* 

Des  Minimes  de  PasSy . 

Le  buste  en  bronze  * d’Olivier  Lefebvre  > 
seigneur  d’Qrmesson , par  Paul  Ponce, 

Mosaïque* 

N°  ij$. 

De  S aint-Méry . 

Une  mosaïque,,  représentant  la  Vierge ^ 

I % 
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le  Christ  enfant , et  deux  anges  adora- 
teurs^ exécutée  à Florence,  en  iyoo. 

Ce  tableau  curieux , a été  apporté  à Paris , par 
un  Français , nommé  David. 

Émaux . 

N*  157. 

De  r Ave- Maria, 

Un  recueil  de  petits  tableaux  en  émail , 
composé  de  34  petits  sujets,  dont  ij  sont 
tirés  de  la  Passion  du  Christ , et  les  autres 
sont  des  portraits  des  rôis,  évêques,  poètes 
et  hommes  célébrés  de  ce  tems. 

L’auteur  de  ces  tableaux  qui  datent  du  com- 
mencement de  ce  genre  de  travail  en  France  , 
est  inconnu. 

N°  158. 

De  la  Sainte-Chapelle. 

Deux  grands  émaux , l’un  donné  par 
François  Ier,  et  l’autre  par  Henri  IL 

Ces  émaux  sont  de  la  fabrique  de  Leonard  le 
Limousin , peints  en  1553,  d’après  les  dessins 
de  Primatice.  Ils  représentent  la  Passion  du  Christ 
divisée  en  plusieurs  sujets  ; au  bas  du  premier 
tableau,  on  voit  en  pied  les  portraits  de  François  Ier, 
et  de  Claude  de  France , sa  femme , et  au  bas  de 
l’autre,  ceux  d’Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers. 

Les  compositions  de  ces  tableaux  sont  grandes, 
largement  distribuées  , et  ordonnées  tout-à-fait 
dans  le  goût  de  Raphaël,  surtout  les  médaillons 
représentant  le  Christ  porté  au  tombeau  , et  le 


*33 


DU  SEIZIEME  SIECLE. 

Christ  portant  le  bois  de  son  supplice.  Les  deux 
grands  médaillons  tiennent  plus  au  style  et  au 
dessin  de  Jules  Romain. 

N°  1 59- 
Des  Feuillantines. 

Deux  émaux , exécutés  par  Léonard 
de  Limoges,  d’après  les  dessins  de  Solario, 
représentant  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

La  tête  de  ce  dernier  est  le  profil  de  Henri  II, 
et  l’autre,  le  portrait  de  face  de  1 amiral  Chabot. 
On  en  peut  présumer  que  le  reste  des  douze 
apôtres  qui  manquent,  représentait  les  person- 
nages les  plus  distingués  de  la  cour  de  Henri  IL 

N°  \6o. 

Des  Grands- A ugus  tins. 

Le  portrait  de  Gui  du  Faur ,,  seigneur  de 
Pibrac , président  à mortier  du  parlement 
de  Paris  , mort  en  Ij85,  âgé  de  6 o ans, 
peint  sur  bois , plaqué  sur  un  fond  de 
marbre  noir  , et  entouré  de  six  épitaphes 
sur  lesquelles  sont  gravés  de  ses  quatrains 
et  l’abrégé  de  sa  vie. 

ÉPITAPHE. 

Il  y avait  à Saint-Victor  plusieurs  tombes  sépul- 
chrales  qui  couvraient  des  personnages  illustres. 
On  remarquait  entr’autres  celle  de  Pierre  Lizet , 
premier  président  au  parlement  de  Paris,  dignité 
qu’il  perdit  en  1550,  par  les  intrigues  du  car- 
dinal de  Lorraine*,  Henri  II  lui  donna  en  dédom- 

1 3 
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magement,  l’abbaye  de  Saint-Victor,  où  il  mourut 
en  15545  âgée  de  7 2 ans. 

De  Thou , disait  en  parlant  du  caractère  de 
Lizet  : » il  se  conduit  en  femme  , après  avoir 
agi  en  homme  >». 

Lors  de  la  vente  de  cette  maison,  toutes  les 
épitaphes  précieuses , ont  été  vendues  comme 
mobilier,  même  celle  de  Lizet.  Ayant  pu  la  copier, 
j’ai  cru  devoir  la  faire  imprimer. 

XPI2TO.  2HTHPI  sacrum  1555. 

Pétri  Li^eti  sepulchralis  ïnscriptio. 

JustitiA  custos  , fidei  defensor  et  squi , 

Janua  pauperibus  semper  aperta  fuit9 
Siste  gradurn , viator3  tantisper  3 dutn  h&e  perlegeris 
Hoc  lumulo  Pétri  Li^eti  SÜMA  animA  quondam 
2HMA  jacet.  Qui  olim  ob  heroicas  animi  sui  dotes 
Vir  singulari  memoriâ  et  summa  jurisprudentiâ 
In  supremum  P drrhisiensis  centurie  senatum 
A Rege  Lodoico  XII.  adscitus  senatoris  munere 
Triennio  functus  est.  Deinde  triumviratus 
Regii  advocati  munus  XII  annis  duce 
Francisco  I.  féliciter  obivit.  ac  demum  ob  sua 
VitA  integritatem  , in  summum  cur'iA 
JÆagistratum  evectus  , justitiA  habenas  XX 
Annorum  curriculo  ita  moderatus  est , ut  qui 
ReligiosA  domus  abbas , volente  Henrico 
Secundo  , fieret , dignus  omnium  calculo 
Videretur.  Cujus  spiritus  terram  linquens  , cçelum 
Tandem  conscendit  1554.  septimo  idus  Junii 
Annos  natus  72. 

C&terum  in  chr\sto  dormientibus  lacent 
Pracare.  et  quietem , Amen. 
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N°  161. 

De  Saitit-Germain-l’ Auxerrols. 


Statues  en  marbre  blanc,  de  la  femme 
de  Jacques  Cœur  , représentée  à genoux  , 
intéressante  par  son  costume  ; par  Philippe 
Buyster. 

On  n’a  point  d’autres  renseigneniens  certains 
sur  ce  monument  , qui  a été  en  partie  détruit 
par  les  malveillans. 

N°  1 61. 

De  Saint-Germain-des-Prés. 

Statue  couchée,  en  marbre  blanc,  de 
Guillaume  Douglas , Ecossais  , armée  de 
pied-en-cap,  mort  en  ï6ll. 

L’auteur  de  cette  statue  est  inconnu. 

N°  16$. 

Des  Célestins. 

Statue  en  marbre  blanc,  de  Louis  delà 

14 
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Trémouille,  lieutenant-genéral  en  Poitou  , 
mort  en  1613  , âgé  de  17  ans.  11  est  repré- 
senté à genoux  et  cuirassé. 

N3  164. 

Des  Feuillans. 

Statue  en  marbre  blanc,  de  Claude  de 
Laubespine , femme  de  Mederic  Barbezicr, 
morte  en  1613  , âgée  de  68  ans,  célébré 
par  sa  vertu. 

Théodoric  Sevîn  , président  au  parlement , son 
parent  et  son  ami , lit  élever  ce  monument  à cette 
femme , qu’il  fit  placer  auprès  de  son  époux  , 
dans  un  sarcophage  commun,  ainsi  quelle  l’avait 
demandé  de  son  vivant. 


N°  165. 

De  S aint-André-des-Arts. 

Statues  en  marbre  blanc  , de  Jacques 
Auguste  de  Thou,  historien  célébré  , mort 
en  1617;  par  François  Anguier. 

N°  1 66. 

Du  meme  lieu . 

Les  statues  en  marbre  blanc  , de  Marie 
Barbançon  de  Gany,  première  femme  de 
de  Thou , et  de  Gasparde  de  la  Châtre, 
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sa  seconde  femme.  L une  est  de  Prieur , 
et  l’autre  de  François  Anguier. 

N°  1*7. 

Des  Carmélites . 

Le  cardinal  de  Berulle , en  marbre  blanc , 
de  grandeur  naturelle  , représenté  à genoux 
dans  l’attitude  d’un  bien-heureux  , par 
Jacques  Sarazin. 

Il  est  posé  sur  un  piédestal  enrichi  de  deux 
bas-reliefs , dont  l’un  est  le  sacrifice  de  Noé , 
lorsqu’il  sortie  de  l’Arche , et  l’autre  celui  de  la 
Messe.  Sur  le  devant  on  voit  deux  génies  portant 
un  chiffre. 

Ces  bas-reliefs  , ainsi  que  le  piédestal  , sont 
de  Lestocart,  éleve  de  Sarrazin. 

N°  168. 

De  l3  Oratoire. 

Le  même  cardinal  de  Bertille  , repré- 
senté à genoux.  Un  génie  tient  son  livre; 
par  Michel  Anguier. 

N°  1 69. 

De  V Institut  de  l*  Oratoire. 

Statue  à genoux,  de  Pierre  de  Berulle, 
cardinal  , mort  en  1619  , en  disant  la 
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messe  ; sculptée  en  marbre  blanc  5 par 
Jacques  Sarrazin. 

On  voit  sur  le  devant  du  prie-dieu,  un  bas- 
relief  exécuté  avec  beaucoup  de  finesse,  repré- 
sentant Jonas  sortant  de  la  baleine  , symbole  de 
la  résurrection. 

Berulle  se  distingua  dans  la  fameuse  conférence 
deFontainebleau,  ou  Duperron  combattit  Duplessis 
Mornay.  Il  fut  envoyé  par  Henri  IV  , dont  il 
était  aumônier , en  Espagne , pour  amener  des 
Carmélites  à Paris.  Il  fonda  depuis  la  congré- 
gation de  l’Oratoire.  La  devise  de  cette  Insti- 
tution était  : 

Ici  l’on  obéit  sans  dépendre  , 

Et  l’on  gouverne  sans  commander. 

N°  170. 

De  r Av e-Maria. 

Statue  en  marbre  blanc  > d’une  femme 
à genoux  * représentant  Charlotte  Catherine 
de  la  Tremouille , femme  de  Henri  de 
Bourbon  Condé,  morte  en  1619  „ âgée  de 
6 1 ans. 

Cette  statue  est  estimée  l’une  des  meilleures 
qu’il  y ait  à Paris , pour  la  vérité  de  la  ressemblance. 

On  ignore  le  nom  du  sculpteur. 

W 171. 

Des  Feuillans . 

Statue  en  marbre  blanc,  de  Raymond 
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Phélipeaux  * conseiller  et  secrétaire  d’Etat, 
sous  Louis  XIII,  mort  en  1629,  représenté 
à genoux , vêtu  du  costume  civil  de  ce 
tems. 

N°  172. 

De  Saint-Germaïn-l3 Auxerrois. 

Statue  en  marbre  blanc , d’Etienne 
d’Aligre,  chancelier  en  1624,  disgracié 
sous  le  cardinal  de  Richelieu,  en  1626, 
mort  en  1635  5 Par  Anguier. 

D’Aligre  quitta  la  place  d’intendant  du  comte 
de  Soissons  pour  entrer  au  conseil j il  parvint  en 
très-peu  de  tems  aux  places  les  plus  éminentes.  Le 
marquis  de  la  Vieuville , alors  ministre  d’Etat , suc 
apprécier  son  mérite  et  estimer  sa  personne. 

N°  173. 

Du  Temple. 

Statue  à genoux  d’Amador  de  la  Porte, 
grand  prieur  de  France,  mort  en  1640, 
par  Boudin. 

La  statue  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  exécutée 
en  albâtre,  que  l’on  voyait  dans  le  même  lieu, 
a été  entièrement  brisée  par  les  malveillans. 


De  la  Sorbonne. 

Le  célébré  grouppe  en  marbre,  d’après  les 
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dessins  de  Lebrun , formant  le  mausolée 
d’Armand  du  Plessis , cardinal  de  Richelieu, 
mort  en  1642,  chef-d’œuvre  de  Girardon; 
ayant  dans  son  soubassement  14  pieds  de 
long , sur  5 pieds  9 pouces  de  large , et 
formé  de  la  statue  principale  dans  les  pro- 
portions de  6 pieds;  de  deux  figures  de 
femmes  symboliques,  proportion  de  5 pieds 
3 pouces , et  de  deux  génies , proportion 
de  z pieds  et  demi. 

Cet  ouvrage , parfait  en  sculpture  pour  son 
exécution,  avait  déjà  été  mutilé  par  des  ennemis 
des  arts , qui  avaient  eu  accès  dans  la  Chapelle. 

N*  175., 

Du  P ont-au-Change. 

Statue  en  bronze  et  en  pied,  de  Louis  XIII , 
mort  en  1643  , par  Guillain. 


N°  176. 
Des  Célestins. 


Statue  en  marbre,  de  Louis  Potier,  mar- 
quis de  Gesvres , fils  de  René  et  de 
Ivlarguerite  de  Luxembourg , représenté  à 
genoux , et  armé  de  pied-en-cap. 

Il  est  mort  en  août  164$,  âgé  de  32  ans,  au 
siégé  de  Thionville,  enséveli  sous  les  ruines  d’un 
bastion  renversé  par  une  mine.  Il  avait  le  corps 
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couvert  de  5 1 blessures  quil  avait  reçues  dans  les 
divers  combats  où  il  s’était  trouvé. 

N°  1.77- 

De  S aint-Germain-des-P  rés. 

Statue  couchée  en  marbre  blanc , de 
Jacques  Douglas , petit-fils  de  Guillaume 
Douglas , dont  est  mention  au  n°  162. 

Il  fut  tué  à l’âge  de  14  ans,  dans  un  combat 
qui  se  donna  près  de  Douay  , le  1 1 octobre  1645. 

Cette  statue  est  de  Coyzevox. 

N°  178. 

De  Sainte- G enevieve. 

Statue  en  marbre  blanc , de  François  de 
la  Rochefoucauld , cardinal , mort  en  1645, 
exécutée  par  Philippe  Buyster. 

La  queue  du  manteau , portée  par  un  enfant 
à moitié  nud,  a fait  dire  a Saint-Foix , que  Buyster 
avait  oublié  de  donner  une  livrée  à cet  enfant. 

N°  179. 

Des  Célestins. 

Statue  en  marbre  blanc  5 de  Marguerite 
de  Luxembourg , duchesse  de  Trêmes , 
femme  de  René  Potier,  morte  en  1645. 

Elle  est  représentée  à genoux,  et  dans  un 
costume  curieux. 


Monumehs 
N°  1 80. 


Î42 


De  Sainte-Genevieve. 

Médaillon  en  terre  cuite,  de  René 
Descartes  , mort  en  Suède,  en  i6jo,  posé 
sur  une  espece  de  colonne  en  marbre 
blanc , sur  laquelle  on  lit  les  inscriptions 
suivantes  : 

La  première  qui  est  en  latin , est  du  pere 
Lallemand , chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
vieve ; la  seconde , en  français , est  de  Gaspard 
Fieubet , conseiller  d’Etat,  mort  en  169 4. 

Renatus  Descartes . 

V’ir  supra  titulos  omnium  rétro 
Philosophorum  , nobilis  genere 
Armoricus  gente  , Turonicus  origine „ 

In  G allia  F le  xi  a studuit  ; 

In  Pannonid  miles  meruit  ; 

In  Batavia  philosophas  delitu'u  } 

In  Sueciâ  vocatus  occubuit 
Tanti  viri  pretiosas  reliquias 
Galliarum  percelebris  tune  legatus 
Petrus  Chanut  3 Christine 
Sapientissims.  Rcginst , sapientium 
Amatrici  , invidere  non  potuit 
Nec  vindicare  patr'iA  3 sed  quibus  licuit 
Cumulatus  honoribus  peregrinA  terr&3 
Mandavit  invitas . 

Anno  domini  i6yo,  mens.  Febr . 10,  Atatis  $4 
Tandem  post  septem  et  decem  annos 


DU  DIX-SEPTIEME  SIECLE,  143 

In  gratiam  christianissimi  Regis 
Ludovici  decimi  quarti 
Virorum  insignium  culloris 
Et  remuneratoris  y procurante 
Petro  Dalibert. 

Stpulchri  pio  et  ûmico  violatore 
Patrie,  reddita  sunt  ; 

Et  in  isto  urbis  et  artiurn  culmine 
Posiu  : Ut  qui  vivus  apud  exteros  otiurn 
Et  famam  qu&sierat  y mortuus 
Apud  suos  cum  laude  quiescent  suis 
Et  ex  te  ris  in  exemplum 
Et  documentum  futurus . 

I nunc  y Viator  y 

Et  divinitatis  3 immortalitatis  que  anime 
Maximum  et  clarum  assertorem  3 autjam 
C’rede  felicem  aut  precibus  redde . 


Descartes  dont  tu  vois  ici  la  sépulture 
A dessillé  les  yeux  des  aveugles  mortels  5 
Et  gardant  le  respect  que  l’on  doit  aux  autels , 

Leur  a du  Monde  entier  démontré  la  structure. 

Son  nom  par  mille  écrits  se  rendit  glorieux  ÿ 
Son  esprit  mesurant  et  la  terre  et  les  cieux , 

En  pénétra  l’abîme , en  perça  les  nuages  ; 
Cependant  comme  un  autre  il  cede  aux  lais  du  soit. 
Lui  qui  vivrait  autant  que  ses  divins  ouvrages  5 
Si  le  sage  pouvait  s’affranchir  de  la  mort. 


Dix-sept  ans  après  la  mort  de  Descartes,  ses 
os  et  ses  cendres  furent  transportés  en  France, 
par  son  ami  Dalibert , trésorier  de  France, 
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N®  1 8 i. 

Des  Minimes . 


Statue  à genoux  , en  marbre  blanc , de 
Madeleine  Marchand , femme  du  pré- 
sident Lejay  de  Tilly,  morte  en  i6fO. 

N°  182. 

> 

Du  même  lieu. 

Statue  couchée  , de  Charles  de  Valois , 
duc  d’Angoulême , comte  d’Auvergne , 
fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie 
Touchet  , fille  du  lieutenant  particulier 
au  présidial  d’Orléans. 

Marie  Touchet , épousa  depuis  François  de 
Balzac,  seigneur  d’Entragues,  dont  elle  eut  Hen- 
riette de  Balzac,  l’une  des  maîtresses  d’Henri  IV. 

Charles  de  Valois  fut  successivement  grand- 
prieur  de  France , comte  d’Auvergne  et  duc 
d’Angoulême *,  il  mourut  en  1650. 

N°  183. 

Des  Célestins, 

Grouppe  en  marbre  blanc  , représentant 
Henri  Chabot,  duc  de  Rohan,  mort  en 
1 65 J,  âgé  de  39  ans.  Il  était  parent  de 
Philippe  Chabot. 

Anguier,  auteur  de  ce  grouppe,  a représenté  ce 
personnage  mourant,  soutenu  par  deux  génies. 
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N°  184. 

De  Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 

Monument  érigé  à Jérôme  Bignon  > 
conseiller  d'Etat  , mort  en  î6j6. 

Bignon , par  son  esprit  , par  son  savoir  et  par 
sa  probité,  a été  l’admiration  de  son  siecle  , ce  qiii 
est  parfaitement  exprimé  par  l’inscription  suivante , 
placée  au  bas  de  son  buste  ; exécuté  en  marbre , 
par  Anguier. 

Hyeronimus  Bignon 
Sui  s&culi  amor  , decus  , 

Exemplum , miraculum. 

Les  deux  Vertus,  en  pierre  de  Tonnerre  * 
assises  Æir  un  cénotaphe , représentant  , Tune  la 
Justice,  et  l’autre  la  Tempérance,  sont  aussi 
d’ Anguier.  Le  bas-relief,  de  même  matière  * 
représentant  Saint- Jérôme  , que  j’ai  placé  dans 
le  soubassement  du  tombeau,  est  de  Girardon, 

N°  185, 

Des  Minimes . 

Les  statuas  en  marbre  blanc  du  duc  et 
de  la  duchesse  de  la  Vieuville , représentés 
à genoux  ; par  Gilles  Guérin, 

N°  1 86. 

Des  Feuillans* 

Statue  en  marbre  blanc,  de  Charles  de 
Rostaing , fils  de  Tristan , mort  en  x66o. 


Monument 

N°  187. 


î 46 


Du  college  Ma^arin. 

Le  mausolée  de  Jules  Mazarin  , cardinal  f/ 
mort  en  1 66 1 , en  marbre  blanc  : on  y 
voit  ce  cardinal  représenté  à genoux  ; 
derrière  lui  un  génie  portant  un  faisceau 
d armes  : le  tout  posé  sur  un  cénotaphe  en 
marbre  Portor.  La  base  est  de  marbre  blanc 
veiné,  sur  laquelle  sont  assises  trois  figures 
de  bronze,  de  6 pieds  de  proportion,  repré- 
sentant , lune  la  Fidélité , une  autre  la 
Prudence,  et  la  troisième,  l’Abondance. 

Ce  monument  que  beaucoup  de  connaisseurs 
préfèrent  pour  l’exécution  à celui  de  Richelieu  , 
est  entièrement  du  cizeau  de  Coyzevox. 

N°  188. 

Des  Jésuites  rue  Saint- Antoine, 

Monument  érigé  à la  mémoire  de  Henri 
de  Bourbon  Condé,  par  Perrault,  prési- 
dent à la  chambre  des  comptes,  en  1663. 

Ce  monument  est  composé  d’un  grand  crucifix, 
de  bronze , et  de  Saint-Ignace  à genoux  ; ce  crucifix 
est  encore  sur  place,  et  doit  être  amené  en  ce 
Musée  y de  quatre  figures  assises,  représentant  la 
Foi , la  Prudence  , la  Religion  et  la  Charité  ; de 
quatorze  bas-reliefs,  représentant  des  sujets  de 
l’Ancien  Testament,  allégoriques  aux  principales 
actions  de  Henri  de  Condé  j et  de  deux  génies. 
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l’un  tenant  un  bouclier , et  l’autre  une  table  sur 
laquelle  est  une  inscription  ; le  tout  en  bronze , 
exécuté  sur  le*;  dessins  et  les  modèles  de  Sarrazin» 
et  jetés  en  fonte  par  Perlan  et  Duval. 

Ce  monument  excita  l’admiration  du  cavalier 
Bernin  , lors  de  son  séjour  à Paris. 

N°  189. 

Du  P ont-au-Change* 

Statue  en  bronze  et  en  pied,  d’Anne 
d’Autriche,  morte  en  1 666  ; exécutée  par 
Guillain. 

N°  190. 

De  Saint -Eus tache» 

Un  grand  bas-relief  en  marbre , représen- 
tant l’Immortalité  soutenant  le  médaillon 
de  Marin  Cureau  de  la  Chambre,  médecin 
ordinaire  de  Louis  XIV , et  membre  de 
lacadémie  française,  mort  en  1669,  à 
75  ans. 

Ce  morceau , bien  composé , a été  exécuté  par 
Tuby,  d’après  les  dessins  du  cavalier  Bernin. 

N°  1 9 1 . 

De  S aint-J ean-de-Latran, 

Monument  érigé  à Jacques  de  Souvré- 
Courtenvaux,  commandeur  de  Malthe, 
mort  en  1670. 
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Un  grouppe  en  marbre  blanc  , repré- 
sentant ce  Commandeur  à l’article  de  la 
mort , et  couché  près  d’un  enfant  en  pleurs , 
qui  le  soulevé  avec  peine  ; expression  par- 
faitement rendue.  Deux  caryatides , en 
pierre  de  liais  , soutiennent  un  cénotaphe 
posé  sur  quatre  têtes  de  lions  qui  couronnent 
une  frise  d’un  beau  travail. 

Ce  monument  précieux  pour  son  exécution , est 
de  Michel  Anguier , et  a été  composé  tel  qu’on 
le  voit  aujourd’hui  par  la  réunion  de  plusieurs 
débris  de  la  même  main. 

Jacques  Souvré,  reçu  chevalier  de  Maithe , â 
l’âge  de  5 ans , se  distingua  au  siégé  de  Casai , 
en  1640,  puis  il  commanda  les  galeres  de  France , 
pour  le  siégé  de  Porto-Longone  j il  y acquit  beau- 
coup de  gloire.  Chargé  par  son  Ordre  d’ambassades 
ordinaires  et  extraordinaires  auprès  de  Louis  XIV, 
il  s’en  acquitta  avec  succès.  Il  fut  nommé  grand- 
prieur  de  France,  en  1667}  après  avoir  soutenu 
ce  caractère  avec  beaucoup  d’éclat , il  mourut  en 
1(370  , âgé  de  70  ans.  Il  avait  fait  bâtir  le  superbe 
hôtel  du  Temple,  pour  la  demeure  ordinaire  des 
grands-prieurs  de  France. 

N°  192. 

Des  Célestins. 

Statue  en  marbre  blanc,  de  René  Potier, 
duc  de  Tresme,  représenté  à genoux , armé 
de  sa  cuirasse , mort  en  1 670 , âgé  de  9 3 ans. 

On  attribue  cette  statue  à Anguier. 
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N°  193. 

De  Saint-André-des-Arts. 

Un  grand  bas-relief  , consacré  à la  mé- 
moire a Anne-Marie  Martinozzi , princesse 
de  Conti , morte  en  1671 , âgée  de  3 y ans  ; 
consistant  en  une  belle  figure  de  marbre 
blanc  , à demi-bosse  , accompagnée  des 
attributs  qui  désignent  la  Foi , l’Espérance 
et  la  Charité , vertus  caractéristiques  de 
cette  princesse. 

Ce  monument  érigé  par  ses  deux  fils , a été 
exécuté  par  Girardon.  On  remarque  de  chaque  coté 
une  branche  de  cyprès , précieuse  pour  la  délicatesse 
du  travail. 

A l’âge  de  1 9 ans , pendant  la  famine  de  1656* 
elle  vendit  toutes  ses  pierreries  pour  nourrir  les 
pauvres  du  Berry , de  la  Champagne  et  de  la 
Picardie.  Elle  restitua  tous  les  biens  dont  l’acqui- 
sition lui  était  suspecte , jusqu’à  la  somme  de 
huit  cents  mille  livres,  etc. 

N°  194. 

De  S aint-  Germain-de s -P rés. 

Tombeau  de  Jean  Casimir,  roi  de  Po- 
logne, mort  en  1671. 

Balthasar  Marsy  , # a représenté  ce  prince  à 
genoux  , abdiquant  sa  couronne , et  revêtu  des 
habits  du  culte. 
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N°  195. 

De  Saint-Denis. 


ï$o 


Tombeau  de  Henri  de  la  Tour  d’Auvergne, 
vicomte  deTurenne , maréchal  général  des 
camps  et  armées  de  France , tué  d’un 
coup  de  canon  , près  Saltzbach  5 le  UJ 
juillet  , à 64  ans. 

Ce  monument  érigé  à ce  guerrier  par  la  recon- 
naissance , a été  exécuté  sur  les  dessins  de  Charles 
Lebrun.  Le  grouppe  , composé  de  Turenne  , dans 
les  bras  de  l’Immortalité , est  de  Jean-Baptiste 
Tuby;  les  figures  accessoires  représentant,  Tune 
la  Sagesse  et  l’autre  la  Valeur , sont  de  Marsy. 

Le  bas-relief  en  bronze  que  l’on  voit  dans  le 
milieu  du  cénotaphe , estdeTuby,  et  représente 
Turenne  chargeant  les  ennemis  à la  bataille  de 
T urkeim , en  1 <^7  5 . 

Extrait  de  Félibien. 

J?  Un  grand  bas-relief  de  bronze  , représente 
au-devant  du  tombeau  une  des  plus  célébrés  actions 
de  sa  vie,  la  derniere  de  sa  campagne  de  1675  , 
où  avec  environ  25,000  hommes,  il  battit  en 
différentes  rencontres  plus  de  70,000  des  ennemis, 
et  acheva,  à la  journée  de  Turkeim  , le  5 janvier , 
de  les  mettre  en  désordre  tel  qu’il  ne  se  sauva  de 
tout  ce  grand  nombre  qu’environ  20,000  hommes, 
qui  repassèrent  le  Rhin,  ce  qui  délivra  l’Alsace 
et  la  Lorraine  des  insultes  des  Impériaux , et 
mit  le  comble  à la  gloire  du  vainqueur. 

55  La  peau  de  lion  que  l’on  voit,  sous  la  figure 
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de  Turenne , est  le  symbole  de  son  grand  courage, 
et  l’aigle  effrayée  qui  est  a ses  pieds , marque 
l’Empire  sur  lequel  il  a remporté  tant  de  glorieux 
avantages.  L’Immortalité  paraît  soutenir  ce  grand 
homme  au  moment  qu’il  expire  , et  qu’il  tient 
encore  le  bâton  de  commandant.  Elle  a une  cou- 
ronne radieuse  sur  la  tète , et  tient  d’une  main 
une  couronne  de  laurier  quelle  éleve  vers  le  ciel. 
Turenne  semble  l’envisager  comme  la  seule  récom- 
pense qu’il  ait  jugé  digne  de  son  estime  pendant 
sa  vie.  Jamais  général  d’armée  ne  s’était  moins 
soucié  des  richesses  que  lui,  ne  les  ayant  fait  servir 
qu’à  assister  ses  soldats , avec  une  profusion  qu’on 
a ici  exprimée  par  un  vase  renversé,  d’ou  des 
pièces  de  monnaie  tombent  en  abondance. 

» Aux  deux  cotés  du  tombeau  sont  deux  grandes 
figures  de  femmes  assises  qui  expriment , l’une 
la  Sagesse  et  l’autre  la  Valeur.  L’une  a la  tête 
couverte  d’une  draperie , et  l’autre  est  armée. 
Celle-ci  paraît  affligée  et  dans  la  consternation , 
et  celle-la  surprise  et  étonnée  de  la  mort  imprévue 
de  ce  grand  capitaine  qui  est  enlevé  tout  d’un 
coup  à la  France.  On  a donné  à la  première  de 
ces  figures  divers  symboles  j car  outre  un  autel 
et  des  livres , elle  a encore  auprès  d’elle  une  corne 
d’abondance  d’où  sortent  quantité  de  pièces  d’ar- 
gent monnayé  pour  marquer  la  libéralité  de  ce 
"héros.  » 

N°  1 96. 

JDc  Saint- Germain- f Auxerrois. 

Statue  en  marbre  , d’Etienne  d’Aligre  , 
garde-des-sceaux  en  l6jz  , représenté  à 
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genoux  5 mort  en  1677  * âgé  de  a ns  y 

par  Anguier. 

N°  197* 

Z>e  S aint-Nicolas-du- Chardonnet. 

Monument  érigé  par  Charles  Lebrun 
à sa  mere.  Il  a été  exécuté  sur  ses  dessins 
par  Tuby  er  Collignon. 

La  mere  de  ce  peintre  est  représentée  par  une 
figure  en  marbre , qui  sort  du  tombeau  au  son 
d’une  trompetre  embouchée  par  un  ange. 

Cette  figure,  d’une  expression  admirable,  marque 
parfaitement  l’avidité  quelle  a de  jouir  de  la. 
gloire  céleste.  Elle  est  due  au  talent  de  Collignon  ÿ 
l’Ange  est  de  Tuby. 

N°  1 9$. 

Du  Calvaire  du  Marais. 

Un  petit  monument  en  marbre  blanc  , 
représentant  la  Force  , qui  tient  un  cœur 
à la  main  * élevé  à Paul  de  Gondi  , duc 
de  Retz  en  1679  ; par  Girardon. 

N°  199. 

De  S aint-  Germain-?? Aux errois. 

Monument  érigé  à Henriette  Selincart  * 
femme  d'Israël  Sylvestre,  graveur  célébré, 
morte  en  1680. 

Charles  Lebrun , à qui  ce-tte  femme  était  chere3 
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Ta  peinte  à l’article  de  la  mort,  sur  un  fond  d© 
marbre  noir  (i). 

N9  200. 

De  Saint-Eustache, 

Monument  érigé  à Jean-Baptiste  Colbert, 
ministre  d’Etat,  mort  en  1683. 

Ce  ministre  représenté  à genoux , en  marbre 
blanc  , de  grandeur  naturelle , revêtu  des  habits 
de  l’ordre  du  Saint-Esprit , est  de  l’exécution  de 
Coyzevox.  La  figure  de  l’Abondance , qui  l’accom- 
pagne , est  aussi  du  ciseau  de  cet  artiste.  La  Fidé- 
lité qui  est  placée  de  l’autre  coté,  est  attribuée  à 
Tuby  , ainsi  qu’un  Ange  qui  portait  un  livre. 
Cet  Ange  a été  détruit  par  les  malveillans. 

N°  201. 

De  S aint~  Germain-des -P rés. 

Deux  statues  de  femmes , de  grandeur 
naturelle  , provenant  du  tombeau  des 
Casteilans  dont  elles  tiennent  les  bustes  ; 
exécutées  par  Girardon , posées  en  1683. 

Le  reste  du  tombeau  a été  brisé. 


(1)  J’ai  composé  ce  monument  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui 
dans  ce  Musée.  Le  médaillon  était  originairement  attaché 
k un  pilier  , sans  autre  ornement. 
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N°  202. 

Des  P etïts-P eres. 

Monument  érigé  à Jean-Baptiste  Lulli , 
mort  en  1687;  exécuté  par  Cotton. 

Ce  monument  est  composé  d’un  cénotaphe  de 
marbre  noir,  auprès  duquel  sont  adossées  deux 
femmes  éplorées.  Deux  Génies  en  pleurs  élevent 
la  composition  , et  sont  grouppés  au  bas  du  buste 
en  bronze  de  ce  musicien  célébré. 

Cotton  était  éleve  d’Anguier. 

Nc  205. 

De  S aint-JSï  colas -du-  Chardonnet. 

Monument  en  marbre  , érigé  à Charles 
Lebrun  , peintre  de  l’école  française,  né  à 
Paris  en  1619  , et  mort  en  1690  ; par 
Susanne  Butay ,,  sa  femme. 

Ce  monument  exécuté  par  Coyzevox,  son  ami , 
est  d’une  composition  simple  et  noble.  Devant 
une  pyramide  qui  s’élève  très-haut , on  voit  le 
buste  de  Lebrun , monté  sur  un  soubassement  qui 
renferme  son  épitaphe.  D’un  côté,  on  remarque 
la  Piété  qui  porte  ses  regards  vers  ce  buste,  et  de 
Pautre  la  Peinture  affligée.  Coyzevox  a déployé 
dans  cette  figure  tous  les  moyens  de  son  art.  Il 
a su  réunir  la  grâce  et  la  noblesse  à la  sensibilité 
la  plus  profonde  ; sentiment  qui  contraste  parfai- 
tement avec  l’expression  froide  et  sévere  de  la 
Piété  qu’il  a rendue  avec  un  mérite  aussi  distingué. 

Je  rapporte  ici  son  épitaphe  telle  qu’on  la 
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voyait  autrefois.  Elle  a été  mutilée  par  des  mal- 
veillans  , et  il  m’a  été  impossible  de  la  faire 
restaurer  entièrement. 

A LA  MÉMOIRE  DE  CllARLES  LEBRUN  5 

Ecuyer  > sieur  de  Thionville  j premier  peintre  du 
roi , directeur  des  manufactures  royales  des  Gobelins 
directeur-chancelier  de  l'académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture . 

Son  génie  vaste  et  supérieur  le  mit  en  peu  de  tems 
au-dessus  de  tous  les  peintres  de  son  siecle.  Ce  fut 
lui  qui  forma  la  célébré  académie  de  peinture  et  de 
sculpture  > que  Louis  le  Grand  a depuis  honorée  de  sa 
royale  protection , qui  a fourni  des  peintres  et  des 
sculpteurs  à toute  l'Europe  où  elle  a toujours  tenu 
le  premier  rang . 

V académie  du  dessin  de  cette  superbe  Rome  > qui 
avait  eu  jusquà  présent  l'avantage  des  beaux-arts 
sur  toutes  les  autres  Nations  le  reconnut  pour  son 
prince j en  1676  et  1677.  Ce  sont  ses  dessins  qui 
ont  répandu  le  bon  goût  dans  tous  les  arts  ; et  sous 
sa  direction  les  fameuses  manufactures  des  Gobelins 
ont  fourni  les  plus  précieux  meubles  et  les  plus 
magnifiques  ornemens  des  maisons  royales . 

Pour  marque  éternelle  de  son  mérite  j Louis  le 
Grand  le  fit  son  premier  peintre  lui  donna  des  lettres 
authentiques  de  noblesse  _>  et  le  combla  de  ses  bienfaits . 
Jl  est  né  à Paris  ^ le  11  de  mars  1619,  et  y est 
xm2ort  dans  le  sein  de  la  piété 3 le  12  février  1 690. 

Susanne  Butay 3 sa  veuve  3 après  avoir  élevé  à son 
illustre  époux  ce  monument  de  son  estime  et  de  sa 
reconnaissance  2 l'a  réjoint  dans  le  tombeau  le  16 
Juin  1699. 
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N°  204. 
Des  FeuïlLans. 


Statue  en  marbre  blanc , de  Tristan  de 
Rostaing  , chevalier  des  ordres  ^ mort 
en  1691. 

N°  205. 


Des  Capucines, 

Un  grouppe  de  marbre  blanc,  sculpté  par 
Girardon  , représentant  François-Michel 
Letellier,  marquis  de  Louvois,  ministre 
d’Etat j mort  en  1691.  L’Histoire,  figurée 
par  une  femme  qui  tient  un  livre  ouvert  * 
semble  tourner  ses  yeux  mouillés  de  larmes 
vers  Louvois , en  lui  montrant  le  passage 
de  ce  livre  , où  ses  opérations  dans  le  Pala- 
tinat  sont  rapportées. 

On  voit  au  bas  de  ce  monument  deux  statues 
en  bronze , l’une  représentant  la  Sagesse , par 
Girardon j et  l’autre  représentant  la  Vigilance , 
par  Desjardins.  Le  bas-relief  que  j’ai  placé  dans  le 
soubassement,  représentant  le  Christ  au  tombeau, 
par  Girardon , était  placé  sur  le  maître-autel  de  la 
Chapelle , où  était  érigé  ce  monument. 

Np  106, 

De  Saint-André-des-Arts, 


Un  grand  bas-relief,  représentant  Minerve,, 
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appuyée  d’une  main  sur  un  lion , et  tenant 
de  l’autre  le  médaillon  do  François-Louis 
de  Bourbon  * prince  de  Conti,  mort  en 
1709  ; exécuté  par  Girardon. 

N°  207. 

Des  Célestins. 

La  pyramide,  de  Longueville,  à quatre 
faces,  de  marbre  noir,  où  sont  incrustés 
en  marbre  blanc  des  bas-reliefs , allégori- 
ques aux  sciences , aux  arts  libéraux  et  à la 
guerre. 

Hauteur  i } pieds  8 pouces  , faces  de  la 
base  de  la  pyramide  X pieds  x pouces. 

Deux  bas-reliefs  en  bronze  doré,  placés 
dans  le  piédestal  de  la  pyramide,  l’un 
représentant  la  bataille  de  Senlis  ? et  l’autre 
les  secours  accordés  à la  ville  d’Arques. 
On  apperçoit  sur  ce  dernier  Henri  IV  à 
cheval. 

Quatre  autres  petits  bas-reliefs  en  marbre 
blanc,  provenant  du  même  monument, 
représentant  l’Abondance,  la  Justice,  la 
Force,  sous  l’emblème  d’un  combat  entre 
un  lion  et  un  ours,  et  la  Prudence  par  une 
tête  allégorique  à deux  faces.  Le  tout  par 
Michel  Anguier. 

Ce  monument  élevé  à la  mémoire  de  Henri  Ier  ; 
duc  de  Longueville , mort  en  1 5 9 5 , a été  terminé 
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par  ordre  d’ Anne-Genevieve  de  Bourbon , duchessê 
de  Longueville  , qui  le  fit  servir  de  mausolée  pour 
Henri  II , duc  de  Longueville , fils  du  précédent 
et  son  mari,  mort  en  1665, 

( Pour  plus  de  renseignemens  sur  ce  monument, 
voyez  Millin  tome  III.  ) 

Nc  208. 

Monument  élevé  avec  les  débris  que 
j’ai  recueillis  de  celui  de  ia  place  des 
Victoires. 

Les  bas-reliefs  qui  ornent  le  piédestal,  composés 
et  exécutés  par  Desjardins , représentent  le  Traité 
de  la  France  avec  l’Espagne,  en  \66i  • la  Con- 
quête de  la  Franche-Comté , en  1 668*  le  passage 
du  Rhin,  en  1671,  et  la  Paix  de  Nimégue  , 
en  1678. 

La  statue  que  l'on  voit  sur  la  colonne  que  j’ai 
fait  poser  sur  ce  piédestal  est  de  bronze , et  repré- 
sente Louis  XIV,  enfant.  Elle  est  de  Guillain, 

NQ  2 09. 

Municipalité  de  la  Roche- sur-Seine . 

Statue  en  marbre,  de  l’un  des  Silly. 

Il  est  représenté  à genoux  devant  un  prie-dieu , 
sur  lequel  est  posé  un  de  ses  enfans  nouveau-né. 
Ce  monument , est  ex-voto. 

N°  210. 

Des  Invalides. 

Une  statue  colossale,,  en  marbre  blanc*, 
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exécutée  par  Coyzevox , représent ant  Char- 
lemagne. 

N°  1 1 1 . 

Du  meme  lieu. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  exé- 
cutée par  Coustou , représentant  Louis  IX. 

N°  in. 

Louis  XIV  à cheval,  modèle  en  bronze, 
de  la  statue  qui  se  voyait  à la  place  ci- 
devant  Vendôme  , exécuté  par  Girardon. 

N°  113. 

De  Notre-Dame . 

Statue  en  marbre  blanc  ,,  de  Louis  XIV  ; 
par  Coyzevox. 

N°  114. 

Statue  en  pied  de  Louis  XIV,  exécutée 
en  marbre  j par  Michel  Anguier. 

Pour  sacrifier  au  goût  de  son  tems , cet  artiste 
a blessé  les  convenances  du  costume , en  donnant 
à son  héros  un  vêtement  romain.  Cette  remarque 
peut  s’étendre  sur  une  multitude  de  peintres  et  de 
sculpteurs , ses  contemporains , qui , comme  lui , 
ont  affaibli  leurs  ouvrages  par  de  semblables  flagor- 
neries. 

Cette  statue  est  d’un  travail  très-soigné , et 
précieuse  dans  ses  détails. 


Montjmeks 

N°  215. 

De  Saint-Benoît. 

Un  groupe  en  terre  cuite  représentant 
la  Trinité , que  Ton  croit  avoir  été  exécuté 
en  1630 * par  Dupré. 

L’abbé  Dinouart , voulant  personifier  le  Verbe  * 
fit  ajouter  la  Colombe  que  l’on  voit  sortir  de  la 
bouche  du  Pere-Eternel. 

N°  116. 

De  la  Sorbonne . 

Statue  de  Saint-Ambroise  ,,  en  marbre 
blanc  , plus  forte  que  nature;  par  Guillain, 

Des  Jésuites . 

N°  217. 

Deux  Anges  ,,  plus  forts  que  nature , 
fondus  en  bronze  3 sur  des  modèles  de 
Sarrazin. 

Ils  proviennent  d’un  fronton. 

N°  218. 

De  V abbaye  de  Montmartre . 

Saint-Denis , représenté  à genoux  ^ dans 
"l’attitude  de  l’adoration. 

Cette  statue  de  marbre  blanc , très-estimée  pour 
Son  ajustement  et  son  exécution,  est  de  Sarrazin. 

N* 
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Des  Célestins . 

N°  219. 

Deux  enfans  dans  l'attitude  de  l'affliction, 
de  grandeur  naturelle  ; par  Anguier. 

N°  220. 

De  Saint-Jean-de-Latran . 

Un  grouppe  en  marbre  blanc , composé 
de  la  Vierge , du  Christ  enfant , et  de 
Saint-Jean  ; exécuté  en  Italie,  par  Anguier. 

N°  121. 

De  la  Sorbonne . 

Un  Christ’,  plus  fort  que  nature,  exécuté 
en  marbre  ; par  Anguier. 

N°  222. 

Des  Carmes  déchaussés . 

La  Vierge , statue  en  marbre  blanc , prise 
dans  un  seul  bloc  ; par  Raggi , qui  la  exé- 
cutée sur  les  modèles  du  cavalier  Bernin 
son  maître. 

Cette  statue  offre  un  grand  caractère,  et  prin- 
cipalement des  difficultés  vaincues , dans  son  exé- 
cution. Elle  a été  placée  pendant  quelque  tems 
à Saint-Sulpice. 
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Jean  Laurent  Bernini,  dit  le  cavalier  Bernin> 
sculpteur-peintre  et  architecte,  originaire  de  Tos- 
cane, né  à Naples  en  15  98,  et  mort  à Rome 
en  1680,  fut  appellé  en  France  par  Louis  XIV, 
en  1 665  3 il  y fut  traité  avec  beaucoup  d’honneur. 

N°  213. 

Du  Val-de-Grace. 


Un  grouppe  en  marbre  blanc  , composé 
de  trois  figures , représentant  la  Nativité 
du  Christ  ; exécuté  par  Anguier. 


Cet  artiste , souvent  employé  dans  les  monu- 
mens  publics,  érigés  de  son  tems,  a fait  un  chef- 
d’œuvre  dans  la  figure  du  Christ  qu’il  a repré- 
seiué  endormi. 


NTi  224. 


Des  Ce  les  tins . 


Quatre  statues  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant la  Force,  la  Justice,  la  Tempé- 
rance etlaPrudence  ; par  François  Anguier, 
provenant  du  monument  érigé  à la  famille 
de  Longueville. 

225. 

De  Saint-Eustache. 

La  Vierge , statue  en  marbre  blanc.  Sans 
nom  d’auteur. 
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N°  22^. 

De  la  Sorbonne . 

La  Vierge,  statue  en  marbre  ; par  Louis 
Lecomte. 

N°  u7. 

Du  meme  lieu. 

Saint -Jean  l’Evangéliste,  en  marbre; 
par  Cadene. 

N°  123. 

Du  meme  lieu. 


Statue  colossale,  en  maibre  blanc , repré- 
sentant la  Vierge  ; par  Desjardins* 

N°  229. 

Des  Minimes . 

Quatre  statues,  en  pierre  de  Tonnerre, 
représentant  la  Force,  la  Justice,  la  Tem- 
pérance et  la  Mélancolie  ; par  Desjardins. 

Ce  sculpteur,  qui  était  très-avancé  en  âge, 
lorsqu’il  apprit  les  premiers  élémens  de  son  art, 
réussissait  infiniment  mieux  dans  la  fonte  et  l’exé- 
cution des  bronzes. 

N°  230. 

De  Saint-Gervais . 

Deux  figures  assises  , représentant  la 

L 2 
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Justice  et  la  Force  ; exécutées  en  marbre , 
par  Mazeline  et  Hurtrelle. 

Ces  deux  figures  étaient  placées  sur  un  fronton* 

N°  131. 

De  S aint-Germain-dcs-Prés. 

Statues  en  marbre  blanc  * de  Sainte- 
Marguerite  ; par  Bourlet,  frere-convers  de 
ce  monastère. 

N°  z3z. 

De  Saint -G errais. 

Deux  figures  en  marbre  blanc  , lune 
représentant  la  Force,  et  l’autre  la  Reli- 
gion ; exécutées  par  Mazeline  et  Hurtrelle* 

N"  133. 

Des  D ames-de-S  aint-Catherine. 

Statue  en  marbre  blanc , de  Sainte-Cathe- 
rine ; par  Regnaudin. 

N°  234. 

Statue  en  marbre  blanc  , de  6 pieds  de 
proportion  , représentant  la  Religion  ; exé- 
cutée par  Girardon. 

N°  235- 

De  Saint-Denis. 

Statue  en  marbre  blanc , représentant 
Saint-Benoît  ; par  Tuby* 
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Cette  statue  , bien  drappée  et  bien  exécutée  , a 
été  prodigieusement  mutilée  par  les  malveillans. 

Portraits  en  pied . 

N°  23  6. 

Statue  en  pied,  dans  la  proportion  de  30  pouces, 
de  Nicolas  Poussin,  peintre  de  l’Ecole  française,  né 
aux  Andelys , en  Normandie,  en  15943  mort 
à Rome,  en  1663.  * 

Il  fut  surnommé  le  Peintre  des  philosophes , 

N°  137. 

Statue  en  pied , dans  la  même  proportion , de 
30  pouces,  d’Eustache  Lesueur,  peintre  de  l’Ecole 
française , né  a Paris  en  16173  mort  dans  la  même 
ville,  en  1655. 

Ce  peintre  fut  surnommé  le  Raphaël  français, 

NJ  238. 

Statue  de  même  proportion  de  Jacques  Sarrazin , 

Çeintre  et  sculpteur  de  l’Ecole  française,  né  à 
Joyon  , en  15983  mort  à Paris , en  1 666, 

N°  239. 

Statue  de  même  proportion,  de  Pierre  Puget,* 
sculpteur-peintre , et  architecte  de  l’Ecole  fran- 
çaise, né  à Marseille,  en  16223  mort  dans  hç 
même  ville,  en  1694, 

Puget  fut  surnommé  le  Michel-Ange  français. 
Ces  quatre  statues  que  j’ai  fait  faire  pour  être 
placées  à la  suite  des  grands  hommes  qui  onc 
illustré  la  France,  dans  le  17e  siècle,  ont  été exé- 
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cutées  d’après  des  médailles  authentiques , par  le 
citoyen  Foucou,  artiste,  qui  s’est  distingué  dans 
d’autres  occasions.  Les  masques  ou  larves  que  l’on 
voit  dans  le  jardin  Elisée  sont  du  même  artiste. 

N°  240. 

Du  dépôt  de  Nesle. 

Modèle  en  bronze  de  la  statue  de  Louis  XIV , 
qui  était  placée  dans  la  cour  du  ci-devant  hotel- 
de-ville  de  Paris.  La  statue  qui  a été  fondue  était 
de  Coyzevox. 

B A S-R.  E L I E F S. 

N°  241, 

Des  Feuillans . 

Un  bas-relief  en  plomb,  représentant  Minerve, 
offrant  le  portrait  de  Louis  de  Marillac , maréchal 
de  France. 

Malgré  ses  exploits  , ce  militaire  encourut  la 
disgrâce  du  cardinal  de  Richelieu,  et  eut  la  tête 
tranchée  le  10  mai  1632. 

NJ  242. 

Des  Célestïns. 

Un  bas-relief  en  bronze,  sur  lequel  est  repré- 
senté Louis  Potier  de  Gesvres,  dans  son  dernier 
combat. 

On  voit  la  Rénommée  qui  publie  ses  exploits , 
et  les  Parques  qui  vont  trancher  ses  jours.  Ce 
bas  -relief  est  attribué  à Guillain. 
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N’  143- 

Des  Jacobins. 

Bas-relief  en  bronze,  exécuté  par  Joly,  repré- 
sentant la  bataille  gagnée  en  1677,  sur  les  Impé- 
riaux , par  François  de  Créqui , maréchal  de 
France,  à Kochersberg,  en  Alsace. 

N°  244. 

De  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie. 

Un  bas-relief  ovale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant une  femme  dans  la  douleur-,  par  Sarrazin. 

N*  145* 

Des  Jésuites. 

Deux  inscriptions,  en  marbre  blanc,  ornées  de 
grouppes  d’en  fans  j par  Sarrazin. 

Ces  inscriptions  proviennent  d’un  monument 
érigé  à Louis  XIII,  par  les  ordres  d’Anne  d’Autriche. 

N°  i4<L 

Du  meme  lieu. 

Quatre  médaillons,  en  marbre  blanc  , repré- 
sentant la  Justice,  la  Charité,  la  Force  et  la 
Prudence. 

Ces  bas-reliefs  d’un  style  très-correct  ont  été 
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exécutés  par  Sarrazin,  pour  le  même  monument 
que  ci-dessus. 

N°  147- 

Du  Val-de-Grace. 

La  présentation  du  Christ  au  Temple,  bas- 
relief  en  bois } sculpté  par  Sarrazin. 

N°  148. 

Des  Ce  les  dns. 

Deux  bas-reliefs  en  marbre  blanc , représentant 
des  couronnes. 

Ces  bas-reliefs  faits  par  Anguier,  sont  remar- 
quables par  la  délicatesse  de  leur  travail. 

N°  145. 

De  l*  Oratoire. 

Deux  petits  bas-reliefs , en  plâtre  , esquisses  de 
Michel  Anguier  , représentant  l’un  le  Baptême  du 
Christ , et  l’autre  sa  Résurrection. 

N°  250. 

De  la  Sorbonne. 

Deux  petits  bas-reliefs , en  cuivre  doré  , l’un 
représentant  la  Manne , et  l’autre  une  des  Fêtes 
juives,  connue  sous  le  nom  de  Pâques. 

Ces  bas-reliefs  sont  attribués  â Michel  Anguier. 

N°  251. 

Des  Feuillans .. 

Un  bas-relief , représentant  Henri  III , accueil- 


) 
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lanr  le  plan  du  couvent  de  Paris , que  lui  présente 
dom  Jean  de  la  Barrière,  fondateur  du  monastère 
de  la  rue  Saint-Honoré. 

Ce  modèle  unique  est  attribué  à Anguier. 

N°  252. 

De  r Oratoire . 

Un  grand  bas-relief,  sculpté  en  pierre  de  Ton- 
nerre , représentant  la  Justice,  tenant  le  portrait 
d’un  magistrat. 

Ce  morceau  d’un  style  soigné , est  d’ Anguier. 

N°  *5  3- 

Du  Val-de- G race. 

Le  Christ  au  tombeau , bas-relief,  en  bronze 
doré  } attribué  à François  Anguier. 

N»  *54. 

De  Saint- Jean-de-Latr an. 

Deux  lions,  en  marbre,  sculptés  par  François 
Anguier,  placés  au-dessus  des  portes  d’entrée  de 
la  salle  du  17e  siecle. 

N”  *55- 
Des  Minimes. 

Quatre  bas-reliefs , en  marbre  blanc , repré- 
sentant des  Enfans  portant  des  écussons , provenans 
du  tombeau  du  duc  de  la  Vieuville:  sculptés  par 
l’Espingola. 
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Ns  256. 

De  Saint-Denis -de -la-Chartre. 

Un  bas-relief,  en  marbre , représentant  le 
Christ , donnant  la  communion  à des  prisonniers  \ 
par  Re^naudin. 

N°  z57- 

De  S aint-Germain-des-P rés. 

Bas-relief,  en  plomb  , représentant  une  bataille 
donnée  en  1661,  par  Casimir  V , roi  de  Pologne , 
contre  les  Moscovites  en  Lithuanie. 

Ce  roi  venu  en  France,  en  1667  , y fut  accueilli 
par  Louis  XI V,  qui  lui  donna  l’abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés , et  autres  bénéfices.  Il  mourut 
à Nevers,  en  1672. 

Le  bas-relief  a été  fondu  sur  le  modèle  de 
Thibault,  frere  convers  de  l’abbaye. 

N°  258. 

De  S aint-Nicolas-du-Ckardonnet. 

Un  bas-relief,  en  bronze,  représentant  Saint- 
Charles  , donnant  la  communion  à des  malades  de 
la  peste  \ par  Girardon. 

N°  259. 

De  L’Oratoire. 

Le  Christ  au  tombeau , bas-relief,  en  cuivre  j 
par  Girardon. 
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N°  260. 

De  S aint-André-des-Arts. 

Un  petit  bas-relief,  en  marbre  , représentant 
les  derniers  devoirs  rendus  à rHumanité  3 par 
Girardon. 

N°  %6ï. 

Des  Carmélites. 


Un  grand  bas-relief,  en  bois , représentant 
l’apothéose  d’Elie , dans  un  char  de  feu  3 par 
Anselme  Flamen. 

N°  262. 


Du  meme  lieu. 

L’Annonciation,  bas-relief  en  deux  parties, 
bronze  doré  3 par  Flamen. 


N°  263. 


Du  meme  lieu. 

Un  petit  bas-relief,  en  cuivre  doré , représen- 
tant la  Nativité  du  Christ  * par  Flamen. 

N°  264. 

Des  Teuillans. 

Un  petit  bas- relief  en  cuivre  doré. 

On  y voit  la  Victoire  qui  présente  Henri  de 
Lorraine  , comte  d'Harcourt , à la  Religion  3 
allégorie  pour  exprimer  ses  succès  contre  les  non- 
icatholiques.  Ouvrage  de  Nicolas  Renard,  en  1693. 
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Bustes  et  Portraits  en  médaillon . 


N°  265. 


Le  buste  en  marbre  , d’Henri  IV , mort  en 
1610  • par  Barthelemi  Prieur. 

Ce  buste  extrêmement  soigné  , est  d’une  exé- 
cution parfaite. 

N°  1 66. 


Buste  en  marbre , de  Louis  XIII  enfant  \ par 
Prieur. 

N°  267. 

Du  dépôt  de  Nesle.. 

Le  buste , en  bronze  , de  Louis  XIV.  La 
draperie  est  en  albâtre  oriental.  On  l’attribue  à 
Coyzevox. 

N°  268. 


De  V académie  des  Belles-Lettres . 


Le  médaillon , en  bronze  , de  Louis  XIV  y par 
Benoît , artiste  très-peu  connu. 

N°  2 69. 

Le  buste  de  Louis  de  France , fils  de  Louis  XIV  , 
pere  de  Louis  XV,  mort  en  17 n. 

N°  270, 

De  S aint-Germain-l’ Auxerrois. 

Le  buste,  en  marbre  blanc,  de  Pomponne  de 
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Bellievre  , surintendant  sous  Henri  III , mort  en 
1 Go-j  3 âgé  de  78  ans  j par  Barthelemi  Prieur. 

Il  était  surnommé  le  Nestor  de  son  siecle. 

N°  271. 

Des  Bernardins . 

Le  buste  , en  marbre  blanc , de  Guillaume 
Duvair,  garde-des-sceaux  en  i6i6y  et  évêque  de 
Lisieux  en  1618,  mort  en  1G11  • par  un  artiste 
inconnu. 

Duvair  a laissé  plusieurs  ouvrages  de  littérature. 

N°  272. 

De  S aint-Germain-des-P rés. 

Deux  têtes  de  vieillards  , études  fondues  en 
bronze , attribuées  à François  Duquesnoy  3 plus 
connu  sous  le  nom  de  François  Flamand , mort 
à Livourne , en  1 6 4 3 , âgé  de  49  ans. 

N°  173- 

Buste  de  Claude  Fabri  de  Peyresc,  célébré  en 
1610  3 mort  en  1637. 

N°  174- 

Buste  en  marbre  d’Arrrçand  Claude  de  Bullion, 
surintendant  des  finances  3 mort  en  1 640  • sculpté 
par  Anguier. 

N»  175. 

Buste  de  Maximilien  de  Bethune  3 baron  de 
Rosny,  duc  de  Sully,  maréchal  de  France,  et  mi- 
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nistre  d’Henri  IV  , mort  en  1641  , à Villebon,  au 
pays  Chartrain. 

N°  27 6. 

Le  buste , en  marbre , d’Armand  Jean  Duplessis , 
cardinal  de  Richelieu  , ministre  d’Etat , mort  en 
1642^  par  Coyzevox. 

N°  177- 

Du  même  lieu . 

Le  buste  du  même , en  bronze 3 par  Girardon. 

N°  278. 

Le  buste  de  Jean  Rotrou  , poète  dramatique , 
mort  en  1650. 

N°  179- 

Des  Cordeliers . 

Le  buste,  en  marbre,  de  Thomas  Briçonnet, 
conseiller  en  la  cour  des  aides,  mort  en  1658. 

N°  280. 

Le  buste,  en  marbre,  de  Jules  Mazarin , car- 
dinal et  ministre  d’Etat,  mort  en  166 1*  par 
Coyzevox. 

N°  281. 

Le  buste  de  J ean-Baptiste  Pocquelin  de  Moliere , 
comédien  et  poète,  mort  le  17  février  1 67 3,  reçu 
de  l’academie  française  100  ans  après  sa  mort. 
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N°  281. 

Le  buste  , en  marbre,  d’Henri  de  la  Tour 
d’Auvergne , vicomte  de  Turenne,  mort  le  27  juillet 
1675  , à l’âge  de  64  ans,  enterré  à Saint-Denis 
le  29  août. 

Ce  buste  est  de  Coyzevox. 

N°  283. 

Le  buste  de  Jean-Baptiste  Colbert  , ministre 
d’Etat,  mort  en  16833  par  Coyzevox. 

N°  284. 

Le  buste  de  Pierre  Corneille , poète  dramatique 
de  l’académie  française,  mort  en  1684. 

N°  285. 

De  Saint^Germain-des-Prés. 

Le  buste , en  bronze , de  Michel  le  Telüer , chan- 
celier, célébré  par  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes,  mort  en  1685  , âgé  de  83  ans. 

Sarrazin  est  l’auteur  de  ce  buste , fait  du  vivant 
de  ce  chancelier. 

N°  286. 

Le  buste , en  marbre , de  Louis  II , de  Bourbon 
Condé , dit  le  Grand  Condé > mort  le  1 1 dé:embre 
1686,  âge  de  GG  ans,  ouvrage  de  Coyzevox. 

N°  2S7. 

Des  Jacobins. 

Le  buste,  en  marbre  , de  François  de  Créquy, 
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maréchal  de  France,  mort  en  16875  exécuté  par 
Coyzevox. 

Ce  buste  appartenait  à un  monument  qui  a été 
mutilé. 

N°  288. 

Le  buste , de  Philippe  Quinault , de  l’académie 
française , mort  en  1688. 

N°  289. 

Le  buste , en  marbre , de  Charles  de  Sainte- 
Maure  de  Montausier,  mort  en  1690. 

N°  290. 

Le  buste,  de  Jean  la  Fontaine,  de  l’académie 
française,  mort  en  1692. 

N*  291. 

Le  buste,  en  marbre,  d’Edouard  Colbert,  frere 
du  ministre  d’Etat,  mort  en  1693  5 sculpté  par 
Desjardins. 

N°  292. 

Des  Minimes . 

Le  portrait  en  médaillon,  du  même  Edouard 
Colbert , sculpté  en  marbre  5 par  Coyzeyox. 

N°  293. 

Des  Jacobins . 

Le  buste , de  Pierre  Mignard , peintre  célébré  de 
l’Ecole  française,  mort  en  1695  5 par  Desjardins. 

N° 
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N°  294. 

Le  buste,  de  Jean-Baptiste  de  Santeuil,  poëte 
latin,  mort  à Dijon,  le  5 août  1697. 

Le  marbre  sur  lequel  était  gravée  son  épitaphe , 
ayant  été  vendu  comme  simple  marbre,  je  la 
transcris  ici  telle  que  Rollin  l’a  composée. 

F.  J O AK  NI  S B AP  T.  DE  SaNTE  UIL, 
Parisini , subdiaconi  , etc.,  can.  nostri. 

EPITAPHIUM. 

Quem  superi  pr&conem  habuit  quem  sancta  poetam 
Relligio  , latet  hoc  marmore  Santolius. 

llle  etiam  heroas  , fontesque  et  flumina  et  hortos 
Dixerat  : at  cineres  quid  juvat  iste  labor  ? 

Fama  hominum  , merces  sit  versibus  &qua  prophanis  : 
Mercedem  poscunt  carmina  sacra  deum. 

Obiit  anno  Domini  M.  DC.  XCVII . 

Nonis  Augusti  , sitatis  LXVI.  professionis  XL1X.  j 

N°  195- 

Le  buste  de  Jean  Racine,  de  l’académie  française, 
mort  en  1699, 

N°  296. 

De  S aint-Roch. 

Le  buste , en  marbre , d’André  Lenostre , inten- 
dant et  architecte  des  jardins  de  Louis  XIV  , mort 
en  1700}  par  Coyzevox. 

N°  197. 

Le  buste , en  marbre  , de  Catherine  Duchemin, 
femme  de  Girardon  ^ sculpté  par  son  mari. 

M 
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N°  298. 

De  Saint-Paul . 
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Un  buste,  en  marbre  blanc,  que  l’on  croit  être 
celui  de  Pierre  Silvain  Regis,  né  en  1632  , à la 
Salvetat  de  Blanquefort , en  Agenois , et  mort  à 
Paris  en  1707  (2). 

Il  était  de  l’académie  des  sciences , et  l’un  des 
plus  fameux  sectateurs  de  Descartes.  Fontenelle 
a fait  l’éloge  de  ce  philosophe. 

N°  299. 

Du  meme  lieu . 

Le  médaillon,  en  marbre  blanc,  de  Jules  Hat- 
douin  Mansard , architecte  célébré  , surintendant 
et  ordonnateur  général  des  bâtimens , arts  et 
manufactures  de  France  * mort  à Marly,  en  1708. 

Ce  médaillon  qui  a été  exécuté  par  Coyzevox  , 
est  posé  sur  une  moitié  de  colonne , sur  laquelle 
est  gravée  l’épitaphe  suivante  : 

D.  O.  M. 

Julius  H A R D O U I N M A K S A K D, 
Cornes  Sagonensis 
Regii  ordinis  equ.es 

Regiorum  sdificiorum  summus  pr&fectus 
Quibus  titulis  auctis 


(2)  Toutes  les  inscriptions  et  les  monumens  que  renfer- 
mait ce  temple  , ayant  été  détruits  par  les  malveillans , je 
n’ai  que  des  notons  vagues  sur  le  personnage  que  présente 
ce  buste. 
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A Ludovico  Magno  quam  merito 
Guérit  y docebunt  posteros  illustria  toto 
Regno  y tam  public  a quam  privatA 
ArchitecturA  monumenta. 

Vixit  annos  LXI1I, 

O b Ht  die  XI  maii 
Anno  salutis  M.  DCC.  VIII. 

N°  300. 

Le  buste  de  Thomas  Corneille  de  l’académie 
française  , mort  en  17c 9. 

N*  301. 

Des  Minimes. 

Le  buste  , en  marbre , de  Charles  de  Jay  de 
Maisonrouge. 

N®  30Z* 

Du.  meme  lieu. 

Le  buste  , en  marbre  , de  Guillaume  Lesrat  ? 
seigneur  de  Lancrau. 

N°  303, 

Des  Feuillans. 

Buste  en  marbre , de  Gaston  de  Rostaing, 

N°  304. 

Idem.  D’Àntôine  de  Rostaino-, 

O 

N°  3 o 5 * 

Idem » De  Jean  de  Rostaing , fils  d’Antoine, 

M x 
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N°  306. 

Idem . De  Louis-Henri  de  Rostaing,  fils  de 
Charles. 

N°  307.  ' 

Des  Mirâmes  de  P as sy. 

Un  Génie  soutenant  un  cartel , en  marbre  blanc 3 
par  Van  Cleve.. 

On  ignore  quels  sont  les  deux  personnages  repré- 
sentés dans  le  cartel. 

N°  308. 

Des  Feuillans . 

Le  buste  en  marbre , de  Méderic  Barbezieres  , 
grand-maréchal-des-logisduroi.  ( Majoris  rcgiarum 
domorum  marechallis  > c’est  ainsi  que  son  épitaphe 
s’exprime  sur  ses  titres.  ) 

N°  309. 

De  Saint-Jacques-la-Boucherie . 

Tête  d’expression , représentant  le  Christ  mou- 
rant étude  exécutée  en  bois  , par  Sarrazin. 

N°  310. 

De  l’académie  des  Belles-Lettres . 

Quatre  bustes  en  marbre  blanc,  représentant 
Apollon  . Minerve  , Mercure  et  Flore  \ exécutés 
par  Girardon. 


N°  3 ii. 

De  S aint- Germain- de s-P rés. 

Le  buste  de  Minerve  , moulé  sur  l’antique  , 
et  fondu  en  bronze  par  Keller , posé  sur  une 
colonne  antique  de  granit  rouge , de  n pieds  de 
proportion,,  trouvée  dans  une  des  caves  de  Saint- 
Sulpice. 

Jean  Balthasar  Keller , fameux  fondeur  , est 
né  à Zurich  , en  163  8 , et  est  mort  en  1701.  Il 
avait  un  frere , nommé  Jean- Jacques,  qui  s’est 
aussi  distingué  dans  la  même  profession. 

Ce  sont  ces  habiles  artistes  qui  ont  fondu  tous 
les  bronzes  du  parc  de  Versailles , etc. 

N®  312. 

Le  buste  de  Nicolas  Boileau  Despréaux  , de 
l’académie  française  , mort  en  1 7 1 1 . 

Mosaïque. 

N°  313. 

Des  P eût  s-P er es. 

Une  petite  Mosaïque  , représentant  Saint- 
Jérome  dans  le  désert  , copie  d’après  le  Domi- 
niquin. 

L’original  de  ce  tableau  se  voyait  à la  Galerie 
d’Orléans. 

ÉPITAPHES. 

N°  314. 

Monument  que  j’ai  élevé  dans  le  jardin  Elisée 

M 3 
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à Jacques  Rohault , disciple  et  ami  de  Descartes  J 
dont  le  cœur , qui  était  à Sainte-Genevieve , est 
déposé  dans  un  vase  de  marbre  gris  , supporté  par 
une  colonne  de  marbre  noir.  Il  est  mort  en  1674, 
J1  était  le  partisan  le  plus  zélé  du  système  de  son 
ami  5 fondé  sur  les  phénomènes  de  la  nature , et 
non  sur  des  spéculations. 

Son  épitaphe  a été  composée  par  Santeuih 


D.  O.  M. 

Et  AternÆ  mcmorÎA  Jacobi  Rohault  y 
Ambiant  celeberrimi  quondam 
Mâtkematici  et  philosophi 
Cujas  cor  hic  repositum. 

Discordes  jam  dudum  &quis  rationïbus  amb* 

Et  natura  et  relligio  sibi  bella  movebant  : 

Tu  y rerum  causas  Fidei  et  mysteria  pandens 
Concilias  utrasque  et  amico  fœdere  jungis. 

Munere  pro  tanto  y decus  immortale  sophorum 
Hoc  memores  posuere  tibi  venerabile  bustum 
Quos  unum  doctrina  facit  y compingit  in  unum 
Doctacue  Cartesii  ossa  hoc  marmor  3 corque  Roalti 
Has  tanti  exuvias  hominis  Lienardus  ad  aras 
Appendit  fidi  officiis  cumulatus  amici. 

Positum  i6i$. 

N°  3M-. 

De  Saint-Victor. 

La  tombe , en  pierre  de  liais  , qui  couvrait 
Santeuil , portant  l’inscription  suivante  : 
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Hic  jar.et 

F.  J O ANN  ES  B A PT  I S T A DE  S ANTE  UT  L j 
Hujus  abbat'iA 
Canonicus  regularis 
Et  subdiaconus . 

Qui  sacros  hymnos 
P iis  a pue  ac  politis  versibus 
Ad  usum  E celés i a 
Concinnavit. 

Obiit 

Dis  quintâ  Augusti 

Anno  reparat a salutis  Al.  DC.  XCVîl. 

Ætatis  LXVI. 

CanonicA  professionis > 

A XLIV.  12. 
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N°  316. 

Des  Chartreux . 

XJ  n lutrin  en  bois  , de  forme  triangulaire  , haut 
de  5 pieds  et  demi , où  se  trouvent  sculptées  trois 
Ægures  de  femmes,  représentant  la  Foi  , l’Espé- 
rance et  la  Charité. 

Ces  figures , bien  grouppées , sont  d’une  belle 
exécution.  Le  tout  est  surmonté  d’un  enfant  fou- 
lant aux  pieds  le  Vice.  Dans  les  trois  bas-reliefs 
du  soubassement , sont  représentés  des  personnages 
de  l’Ecriture  sainte. 

Ce  monument  précieux  est  rempli  de  grâce  , et 
rendu  avec  beaucoup  d’art  par  Julience , qui  exerçait 
son  talent  en  1700.  On  sait  seulement  qu’il  était 
Provençal. 

N°  317. 

Des  Blanc  s- Mante  aux. 

Un  grouppe  en  marbre  blanc,  représentant  Jean 
Lecamus , lieutenant  civil , mort  en  1 7 1 o • il  est  à 
genoux  devant  un  Génie  qui  tient  un  livre  ouvert. 
Le  tout  exécuté  par  Maziere. 

]NP  318. 

De  Saint-Paul . 

Une  Vierge  en  marbre  blanc  3 exécuté  par 
Coyzevox. 
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N"  31?- 

Du  jardin  de  Richelieu . 

Un  petit  grouppe  en  marbre  blanc,  représen- 
tant l’Amour  et  Psyché. 

Cette  copie  faite  d’après  l’antique  est  attribuée 
à le  Gros.  On  remarque  dans  ce  grouppe,  dont  on 
voit  l’original  a Florence , deux  jambes  antiques 
que  l’auteur  y a adaptées  avec  beaucoup  d’intel- 
ligence. 

Pierre  le  Gros,  sculpteur  distingué , né  en  1 666  y 
et  mort  en  1719,  a produit  quantité  de  belles 
copies , d’après  l’antique,  dont  on  a orné  les  jardins 
de  Versailles.  Son  chef-d’œuvre,  est  la  Vestale  que 
l’on  voit  aux  Tuileries.  Beaucoup  de  connaisseurs 
la  préfèrent  à l’original. 

N°  32.0. 

De  Marli. 

Une  statue , en  marbre  blanc , représentant 
Diane  chasseresse. 

Cette  belle  copie  faite  par  le  Gros , d’après 
l’original  antique  trouvé  à Nîmes  , qui  se  voit  dans 
la  galerie  de  Versailles , a été  ainsi  mutilée  à coups 
de  pierres  par  des  malveillans. 

N°  321. 

De  Saint-Landry . 

La  descente  de  Croix,  qui  ornait  le  tombeau 
de  Catherine  Duchemin,  femme  de  Girardon* 
sculpteur  célébré. 
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Cet  artiste  fit  exécuter  en  marbre  blanc  ce 
monument , sur  ses  modèles  et  dessins , par  Nour- 
risson et  le  Lorrain , ses  éleves. 

NQ  322. 

Des  Invalides . 

Une  statue  en  plâtre , représentant  Saints- 
Emilienne } par  Van  Cleve. 

N3  313. 

Des  Grands-Jésuites . 

# 

Une  statue  , de  bronze  doré , représentant  une 
Renommée  ; par  Van  Cleve. 

NQ  3H. 

De  Notre-Dame , 

Un  grouppe  de  quatre  figures , en  marbre  blanc, 
représentant  la  Vierge , les  bras  ouverts  et  les  yeux 
fixés  au  Ciel}  le  Christ  mort,  étendu  sur  un  linceul, 
placé  sur  les  genoux  de  sa  mere } un  ange  soutient 
sa  main , tandis  qu’un  autre  tient  une  couronne 
d’épines. 

Ce  morceau  est  de  Nicolas  Coustou,  et  avait 
été  mis  en  place  en  1723. 

N°  325. 

Des  Blancs -Mante  aux. 

Une  statue  , de  grandeur  naturelle  , en  pierre 
de  Conflans , représentant  la  h Vierge  } par  Vassé 
pere, 
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N°  31 6. 

De  Saint-Honoré ’ 

Statue,  en  marbre  blanc,  de  Guillaume  Dubois, 
archevêque  de  Cambrai , ministre  d’Etat  et  cardinal, 
mort  en  1713  , représenté  à genoux  de  grandeur 
naturelle  , devant  un  prie-dieu , portant  un  livre 
ouvert  , sur  lequel  on  lit  en  gros  caractères  : 
Miserere  mei  , deus  , etc. 

Cette  statue  dans  laquelle  l’artiste  a mis  beau- 
coup de  finesse  et  d’expression , est  de  Guillaume 
Coustou,  et  non  de  Bousseau  ^ ainsi  que  le  prétend 
d’Argenville. 

Voici  son  épitaphe  , qui  n’est  pas  moins  intéres- 
sante que  le  personnage. 

D.  O.  M. 

Hic  ad  aram  majorent 

Et  in  commuai  canonicorum  sepulchrato  situs  est 

Guillelmus  Dubois  S . E.  R.  cardin alis 

Arckiepiscopus  et  dux  Cameracensis.  S.  Imperii  princeps 

Régi  a sccretoribus  consiliis  , mandatis  et  legationibus  , 
Primarius  regni  administer } publicorum  cursorum  pr&fectus  , 
Hujus  ecclesis.  canonicus  honorarius. 

Quid  autem  hi  tituli , nisi  arcus  coîoratus  et  vapor 
Ad  modicum  parens  ? 

Viator  , 

Solidiora  et  stabiliora  bona  mortuo  precare. 

O b Ht  an.  M.  DCC.  XXIII.  suât.  LXVIl. 

Hiredcs  grati  erga  Regcm  et  SS.  pontificem 
AuJtni  monumentum . PP. 
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N°  317. 

De  Notre-Dame, 

Statue  , en  marbre  blanc,  de  Louis  XIII  3 par 
Guillaume  Coustou. 

N°  328. 

Des  Jésuites  , rue  Pot-de-Fer, 

Statue  , en  marbre  blanc  , de  Saint-Ignace  3 
par  le  même. 

N° 

Du  même  lieu. 


Deux  statues , en  marbre  blanc , dans  la  propor- 
tion de  6 pieds , représentant , l’une  Saint-Ignace  , 
et’  autre  , Saint-François  Xavier  3 par  le  même. 

NQ  330. 

Des  Invalides, 


Statue  colossale  , en  marbre  blanc , représen- 
tant Saint-Jérome  3 par  Sigisbert  Adam. 


N°  331. 


De  Saint-Sulpice. 

Neuf  figures  en  pierre  de  Tonnerre  , dont 
8 représentant  des  Apôtres  du  Christ  * dans  la  9 e 
de  ces  figures , on  a exprimé  l’Affliction  , par  une 
femme  enveloppée  d’une  draperie  3 par  Boucharsipn. 
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N°  }}i. 

Du  meme  lieu. 

Une  statue  , en  pierre  de  Tonnerre , représen- 
tant le  Christ  portant  sa  croix  • par  Bouchardon. 

N°  3 3 3- 

Du  meme  lieu . 

Monument  allégorique,  érigé  a Languet  deGergy, 
curé  de  Saint-Sulpice  , mort  en  1750-  exécuté  en 
marbre , par  Michel-Ange  Slodtz. 

Le  squelette,  en  bronze,  que  l’auteur  paraît 
avoir  animé  , est  une  invention  moderne  et  ridicule, 
contraire  aux  principes  des  anciens. 

N»  3 34- 

Une  statue,  de  grandeur  naturelle  , représen- 
tant le  Christ  à la  colonne j exécuté  d’après  Michel- 
Ange  Buonaroti , par  René  Michel  Slod% , plus 
connu  sous  le  nom  de  Michel-Ange. 

L’original  de  cette  statue  se  voit  à Rome  dans 
Téglise  de  la  Minerve.  Elle  y est  en  si  grande  véné- 
ration , que  le  pouce  du  pied  droit  ayant  été  tota- 
lement usé  à force  d’avoir  été  baisé  par  les  fideles  5 
on  en  avait  substitué  un  d’argent.  Enfin , ce  second 
après  avoir  été  également  usé  , on  en  fit  poser  un 
3 e en  cuivre  , qui  est  déjà  entamé. 

N°  3 3 5- 

Des  D ames-de-S  ainte- Marie. 

Une  petite  statue  , en  marbre  blanc,  représen- 
tant la  Conception  de  la  Vierge;  par  Simon  Challe. 


Monümens 

N°  53^ 

De  S aint-Louis  du  Louvre. 

Monument  élevé  à la  mémoire  d’André-Hercule 
de  Fleury  , cardinal  et  ministre  d’Etat,  mort  en 
1743  > âgé  de  90  ans. 

Sur  un  cénotaphe  de  marbre  , on  voit  ce  cardinal 
couché  et  mourant  dans  le^  bras  de  la  Religion  qui 
le  soutient j près  de  lui  est  l’Espérance  qui  semble 
lui  indiquer  que  Pimmortaiité  l’attend.  La  statue  qui 
est  placée  sur  l’estrade  au  bas  du  tombeau  , repré- 
sente  la  France  éplorée. 

Ce  monument,  de  la  composition  et  de  l’exécu- 
tion de  Lemoine  , est  resté  à son  ébauche. 

N°  3 37- 

Une  statue  en  marbre  blanc  , représentant  Iris. 

Cette  statue  qui  avait  été  conçue  et  commencée 
par  Adam , a été  terminée  par  Clodion  son 
éleve. 

N°  338. 

De  Saint-Eustachc* 

Un  grouppe  , en  marbre  blanc , représentant  le 
Baptême  du  Christ  , par  Jean  - exécuté  par  Jean- 
Baptiste  Lemoine. 

Ce  monument  était  placé  originairement  sur  le 
maître  autel  de  Saint-Jean-en-Greve. 

N"  3 39- 

De  Notre-Dame. 

Monument  érigé  à Henri , comte  d’Harcourt  f 
maréchal  de  France,  mort  en  1750. 
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Du  fond  d’un  grand  sarcophage  qu’un  squelette  (i) 
ouvre  , on  voit  la  statue  du  comte  d’Harcourt , qui 
se  leve  en  se  débarrassant  de  son  linceul  pour  parler 
à sa  femme  , représentée  à genoux  au  bas  du 
tombeau.  Son  expression  est  celle  de  la  douleur 
la  plus  profonde.  L’hymen  debout  , placé  derrière 
elle  , est  représenté  en  pleurs  éteignant  le  flambleau 
de  la  vie.  Sur  l’estrade  par  laquelle  on  arrive  au 
mausolée  , est  posé  un  trophée  d’armes  et  un 
bouclier  portant  cette  légende  : Gesta  verbis  pr<&- 
venient. 

Ce  monument  en  marbre , richement  composé  , 
a été  exécuté  avec  beaucoup  de  soin  par  Pigalle. 

N1 * 3  340. 

De  Saint-Ro  ch. 

Monument  érigé  à Louis  Moreau  de  Maupertuis, 
de  l’académie  française , mort  en  1759. 

Ce  monument,  exécuté  en  marbre  par  d’Huez , 
est  composé  d’une  pyramide  sur  laquelle  est  attaché 
son  médaillon.  Plus  bas  est  un  Génie , de  erandeur 
naturelle  , abattu  par  la  douleur  la  plus  profonde  , 
et  appuyé  sur  une  colonne  tronquée , chargée  de 
l’inscription  suivante  j et  plus  bas  les  découvertes 
que  cet  homme  de  génie  a faites  dans  les  sciences  y 
sont  caractérisées  par  des  enfans  qui  en  tiennent 
les  instrumens. 


(1)  Encore  un  squelette  1 J’ai  dit , plus  haut , que  cette 
invention  moderne  blessait  les  convenances  et  la  raison. 

J’invite  les  artistes  à ne  plus  représenter  à l’avenir  la  mort 
comme  on  représenterait  un  squelette  , et  à consulter  plus 

souvent  les  allégories  des  Grecs. 


Monumens 
D.  O . M. 

Maupertuisiorum  memoria  ac  perennitati. 

Hic  jacet  RENATUS  MOREAU 3 San-Maclo- 


vianus qui  postquam  naves  bellico  rverca- 

torias  strenue  duxerat j civium  suorum  pro  rebus 
maritimis  apud orator  an . XL.  Michaelico 


terque  donatus  decessit.  V°.  Jul.  an.  M.  DCC.  XLVI. 
atatis.  LXXXII.  de  posteritate  bene  merïtus  ob  geni- 
tum  ex  se  Petrum  Lud.  Moreau  de  Maupertuis, 
suo  j qui  litteratum  orbem  nomine  implevit.  Hic 

prima  juventute  equit turma  prœfectus  diuturna 

pacis  otio  revocatus  ad  studia.  Altiores  géométrie 
sinus  penetravit.  Newtoni&nam  attractionem  carte- 
sianis  auribus  absonam  primus  in  Gallià propugnavit. 

Novis  argumentis  suffulsit missus  ad 

Boréales  plagas  crescentes  ad  septentrionem  circuit 
meridiani  gradus  proindeque  compressam.  In  polo 
telluris  molem  suis  > sociorumque  obserxationibus 
primus  evicit.  Académie  G allia  pr&cipuarumque 
Europa  socius.  Berolin.  instaurator  ac  prœses 
vocante  Frid . III.  hujus  bencficio  ordinis  pro  merito 
eques , phisicen  > mathesin.  astronom.  metaphisic. 
nauticam  > ethicam  illustrare  > amplificare  > pro- 
movere  non  desiit.  Ob  impensam  pro  extruendo 
Berolini  templo  catholico  curam  summo  pontifiii 
Benedicto  XIV.  gratus  vir , ingenio  acer , animo 
ingens  integer  fidei.  E Patriâ  redux  , dum  Bcro- 
linum  ibique  intermissa  munia  repeteret  recrudes 
ante  morbi  decennis  violentiâ  detentus  Basilea 
quam  in  armorum  conflictu  mortem  despexerat 
impavidus  lento  passu  adventantem  in  lecto  serenvs 
excevit.  Amicos  inter  Joannis  Bernoulli  hospitis 
amplexus  pie  fortis  obiit.  Jul.  XXVII.  anno 

M. 


DU  DIX-HUITIEME  SIECLE*  I95 

M.  DCC.  LIX.  vixit  ami . LX.  mens.  X.  pleon. 
de  Borck  uxor  _>  Maria  soror  , sor _,  filii  . propinqu:  3 
amïci  hoc  monumentum  de  suo  certatim  posuere . 

M.  DCC.  LXVL 

N.  B.  Toutes  les  lacunes  proviennent  de  de  ruerions* 

N»  341- 

Monument  élevé  à Prosper  Joliot  de  Crébillon, 
poète  dramatique,  mort  en  1761. 

D’Huez,  auteur  de  ce  morceau,  a représenté 
Melpomène  en  pleurs,  appuyée  sur  le  buste  de 
Crébillon. 

J’ai  fait  terminer  ce  monument  qui  était  resté 
imparfait  et  sans  place. 

N®  342. 

Du  dépôt  de  Nesle . 

Le  modèle  en  bronze  de  la  statue  équestre  , de 
Louis  XV,  de  la  place  de  ce  nom  3 exécuté  par 
Bouchardon. 

N°  343. 

Des  Jacobins  j rue  S aint-Honoré. 

Monument  érigé  a Pierre  Mignard  , célébré 
peintre  français , mort  en  1695. 

Madame  de  Feuquieres , sa  file,  est  représentée  à 
genoux  auprès  du  buste  de  son  pere.  Ce  monument, 
exécuté  en  marbre,  est  du  ciseau  de  Jean-Baptiste 
Lemoine.  Le  buste  de  Mignard  est  de  Desjardins 
qui  l’avait  sculpté  d’après  nature , et  que  sa  fille  lit 
entrer  dans  la  composition  du  monument* , 

( L’original  du  buste  est  dans  le  1 7e  siecle.  ) 

N 
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Monuments 
N°  3 44- 


La  statue , en  marbre  blanc  et  en  pied , de 
Louis  XV,  mort  en  1774}  par  Jean-Baptiste 
Lemoine , qui  , à l’exemple  des  autres  artistes  ses 
prédécesseurs,  a ridiculement  vêtu  son  modèle  à la 
Romaine. 

On  ne  saurait  trop  inviter  nos  peintres  et  nos 
statuaires  à éviter  de  semblables  anachronismes. 

Cette  statue  avait  été  projettée  pour  le  château 
de  Choisy. 

N°  345- 
Des  Invalides . 

Statue  colossale  en  marbre  blanc , représentant 
Sainte  - Thérèse  } ébauche,  de  Jean -Baptiste 
Lemoine. 

N°  346. 

Du  même  lieu . 

Statue  colossale  , en  marbre  blanc , représentant 
Saint -Grégoire  } par  le  même. 

N*  347- 
Des  Célestins. 

Un  cippe  de  marbre  blanc , supportant  une 
urne  de  lumachelle , entourée  d’une  branche  de 
cyprès , et  couverte  d’un  voile  } monument  élevé 
â la  mémoire  des  vertus  filiales  et  maternelles  de 
M.  A.  Hocquart  de  Cossé  , morte  en  1779,  et 
exécuté  sur  les  dessins  du  , citoyen  Demoulin  * 
architecte,  vivant. 
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N°  348. 

Des  Dames  de  Sainte- Marie» 

Petit  monument  en  marbre,  érigé  à Félicité 
Brulart. 

La  figure  en  marbre  blanc  , est  de  Monnot. 

N°  3 49- 

Des  P etits-P ere$. 

Statue  en  marbre  , plus  forte  que  nature , repré- 
sentant Saint- Augustin  3 par  Pigalie. 

N°  350. 

Des  Carmes » 

Statue  en  marbre  blanc  , plus  forte  que  nature  * 
représentant  la  Justice  3 par  Poncet , artiste  vivant* 

Cette  statue , faite  à Rome  , ainsi  que  le  tom- 
beau auquel  elle  appartenait  , attira  un  grand 
concours  de  spectateurs  aux  Carmes  de  la  place 
Maubert , où  il  avait  été  érigé,  en  1776,  à la 
Famille  Boullenois  3 par  .un  avocat  de  ce  nom, 

N°  3 5 !• 

De  Saint-Roch . 

Deux  colosses,  représentant  l’un  Isaïe,  et  l’autre 
David  3 exécutés  en  plomb  , par  Falconnet* 

N9  3 5 1* 

Des  Invalides. 

Une  statue  colossale  2 en  marbre  blanc , repré-» 

Na 
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sentant  Saint*  Ambroise,  refusant  l’entrée  du  temple 
à Théodose  le  Grand  } exécutée  par  Falconnet. 

N°  3 5 3- 

De  Saint-Rock. 

Un  grouppe  en  marbre  blanc,  composé  de  deux 
figures  colossales,  représentant  l’ Annonciation  * par 
le  même  Falconnet. 

N"  3 54- 

Du  meme  lieu . 

Jésus  agonisant } exécuté  en  pierre  de  Tonnerre, 
par  le  même. 


N*  3 5 5 - 

Monument  consacré  à la  mémoire  de 
Jean-Germain  Drouais,  peintre  de  l’école 
française , enlevé  par  une  mort  prématurée, 
le  13  février  1788,  à l’âge  de  Z4  ans. 

Ce  talent  rare  , moissonné  dès  son  berceau , fut 
généralement  regretté  des  amis  des  arts , et  prin- 
cipalement de  ses  jeunes  rivaux  qui  se  cotisèrent 
pour  lui  ériger  un  monument  dans  l’église  de 
Sainte-Marie  in  via  lata  , à Rome.  Ce  monument 
fut  exécuté  par  Michallon , son  ami  particulier , 
qui  représenta  dans  un  bas-relief  la  Peinture,  la 
Sculpture  et  l’Architecture  , s’empressant,  à l’envi 
de  tracer  sur  une  pyramide  le  nom  de  celui  dont 
les  talens  excitaient  leur  admiration , et  dont 
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la  perte  était  l’objet  de  leur  douleur.  On  voit 
dans  un  médaillon , placé  au-dessus  du  bas-relief: , 
le  portrait  de  Jean-Germain  Drouais. 

Frustré  à cette  époque  par  des  circonstances 
impérieuses  d’un  voyage  après  lequel  tout  artiste 
soupire , et  n’ayant  pu  suivre  mon  ami  jusques 
au  tombeau , j’ai  cru  devoir , pour  ses  contem- 
porains et  pour  le  soulagement  de  mon  ame, 
lui  ériger , au  milieu  des  monumens  de  notre 
histoire  , le  même  monument  qui  lui  fut  consacré 
par  ses  dignes  émules.  J’ai  fourni  les  matières  j 
Michallon  l’a  exécuté. 

O Drouais  ! fils  tendre , ami  fidele  , reçois 
l’encens  de  celui  qui  t’éleve  aujourd’hui  ce  monu- 
ment au  milieu  des  beaux  arts.  Mere  sensible , 
et  vous  parens  chéris , consolez-vous  ! ceux  qu’il 
aima  viendront  ici  honorer  sa  mémoire , et  déposer 
des  fleurs  au  pied  de  son  image  ^ et  déjà  l’immor- 
talité a consacré  son  nom  dans  les  siècles  à venir. 

Jean-Germain  Drouais  est  né  à Paris,  le  25 
novembre  1763,  de  Henri  Drouais,  peintre, 
qui  s’est  distingué  dans  l’art  de  peindre  le  portrait. 
Ce  dernier  était  fils  de  Hubert  Drouais,  aussi 
peintre  de  portraits , né  à la  Hogue , petite  ville 
de  Normandie  , en  1699  , mort  à Paris  en  1767  , 
qui  avait  appris  son  art  de  Detroy  le  pere.  Henri 
Drouais  mit  des  crayons  dans  les  mains  de  son 
fils  dès  qu’il  fut  en  état  de  former  un  trait , et 
lui  donna  lui-même  les  premiers  élémens  de  la 
peinture.  Il  s’apperçut  bientôt  des  dispositions  de 
son  fils  pour  l’art  auquel  il  le  destinait , et  désirant 
le  lancer  dans  une  carrière  plus  vaste  que  celle 
qu’il  avait  parcourue , il  le  plaça  chez  un  peintre 
d’histoire,  nommé  Brenet,  plus  habile  à suivre 
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nn  éleve  et  à former  un  talent  qu’a  produire  par 
lui-même.  Le  jeune  Drouais  ht  des  progrès  étonnans 
en  très-peu  de  tems  , et  remporta  bientôt  des 
prix  en  dessins.  Voulant  marcher  rapidement  à la 
gloire , il  passait  les  jours  et  les  nuits  au  travail. 
Le  désir  de  voir  Rome,  le  ht  concourir  au  grand 
prix  dont  la  récompense  était  le  pensionnat  pendant 
quatre  ans  aux  frais  du  gouvernement.  Drouais 
se  présente , en  1783 , à ce  concours  qui  avait  lieu 
tous  les  ans , avec  cette  modestie  qui  lui  était 
ordinaire^  il  y fut  reçu.  De  ce  moment,  il  se 
renferme  dans  l’étude  la  plus  suivie,  il  force  son 
travail , et  fournit  son  premier  tableau.  Quelques 
jours  avant  l’exposition  publique  du  concours , 
Drouais  demande  à voir  les  productions  des  autres 
concurrens } peu  satisfait  de  son  ouvrage  qu’il 
trouvait  au-dessous  du  mérite  suffisant  pour  rem-' 
porter  la  palme,  il  rentre  dans  son  attelier  le 
désespoir  dans  le  cœur,  et  s’y  livrant  tout  entier, 
déchire  son  tableau  et  en  porte  un  débris  à David , 
qui  jugea  par  ce  fragment  du  mérite  de  la  com- 
position , et  lui  dit  : malheureux  j qu ave^-vo us  fait  ? 
vous  cède % le  prix  à un  autre . — Vous  êtes  donc 
content  de  moi , lui  répondit  le  jeune  homme  ? — Très- 
content.  — Eh  bien.,  j'ai  le  prix , c'est  le  seul  que 
j* ambitionne  _>  celui  de  l'académie  tombera  sur  un 
autre  à qui  il  sera  peut-être  plus  nécessaire  qu'à 
moi . L'année  prochaine  j'espere  le  mériter  par  un 
meilleur  ouvrage. 

( Cette  année  il  n’y  eut  pas  de  prix  ) (t). 

ri  ■ — ■ —■■■■■  — ■ — — — — — 1 — ■—  ——  ■.-..——■I—  .nrwir— ■!  — 

(1)  Deux  ans  avant  ce  concours , Drouais  était  entré 
dans  l’école  de  David  pour  se  perfectionner  ; école  qui  ne 
cesse  de  former  des  artistes  distingués,  et  qui  fixera  U 
deuxieme  époque  de  la  restauration  ae  l’arc  en  France, 


DU  DIX-HUITIEME  SIECLE.  1 99 

D rouais  se  retira  de  la  société  , pour  se  livrer 
pendant  l’année  suivante  à l’étude  la  plus  sérieuse. 
C’e^t  alors  qu’il  parut  avec  éclat.  Il  entre  de  nou- 
veau en  lice  : le  sujet  donné  est  la  Cananéenne,  aux 
pieds  du  Christ  ; il  saisit  avec  vivacité  les  mouve- 
mens  du  sujet , et  cherche  à lier  au  style  sévere 
et  à la  correction  la  plus  exacte  dans  le  dessin , la 
grâce  qui  distingue  ordinairement  l’école  française. 
Énhn  , 6 merveille  ! le  tableau  qu’il  expose  est 
un  des  plus  beaux  qui  ait  paru  depuis  Poussin 
et  Lesueur.  Ce  tableau,  maintenant  exposé  dans 
le  Muséum  central  des  arts,  tient  le  premier  rang 
dans  l’école  française.  Son  triomphe  fut  grand 
et  fut  juste  : Drouais  fut  couronné  et  porté  dans 
les  rues  de  Paris  par  ses  camarades } hommage 
qu’ils  se  sont  fait  un  honneur  de  rendre  a son 
rare  mérite.  Tant  de  talens , tant  de  succès  ne 
lui  donnèrent  point  d'orgueil  ^ il  sut  conserver  sa 
douce  modestie  au  milieu  de  sa  gloire  , et  ne 
songea  plus  qu’à  perfectionner  un  art  pour  lequel 
la  nature  l’avait  formé.  Rome  l’appelle  } le  jour 
est  pris  pour  le  départ*  jour  de  fête  pour  lui  , 
de  douleur  pour  sa  tendre  mere  qui  se  voyait  séparée 
de  ce  qui  lui  restait  de  plus  cher  : pressentiment 
funeste,  pourquoi  déchiriez-vous  cette  ame  mater- 
nelle ! Drouais  au  milieu  de  ses  amis  qu’il  avait 
réunis , goûtait  à-la-fois  toutes  les  félicités  : minuit 
sonne  , il  se  dérobe  aux  pleurs  de  l’amitié , et 
marche  vers  la  Porte  du  Peuple  (ad.  Arrivé  à Rome , 
il  embrasse  d’un  coup-d’œil  la  maniéré  de  faire 
des  grands  maîtres j il  y puise  cette  vigueur  mâle 


(i)  La  Porte  du  Peuple  est  celle  par  laquelle 
àfcRome  en  arrivant  de  France. 


N 4 


on  entre 
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et  énergique  qui  caractérise  la  puissance  d’un  vrai 
talent ,■  et  bientôt  il  envoie  à sa  mere  le  tableau 
de  Marius  a Minturne , qu’il  sut  peindre  avec  tant 
de  force  et  de  caractère  qu’il  frappa  et  étonna  tous 
les  regards.  Un  Philoctete  fut  son  dernier  ouvrage. 
Enfin , épuisé  par  un  travail  opiniâtre , il  meurt 
d’une  fievre  ardente  , âgé  de  près  de  z 5 ans , le 
1 3 février  1788^  emportant  avec  lui  les  tendresses 
d’une  mere  inconsolable  , les  regrets  de  ses  amis 
et  l’admiration  de  ses  rivaux,  qui  lui  érigèrent 
un  monument  dans  l’église  de  Sainte  - Marie  , 
in  via  lata  , â Rome. 

N°  356. 

Des  Invalides. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Saint-Chrysostome  3 par  Caffieri. 

N°  3 57- 

Du  même  lieu. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Saint-Alipe  3 par  le  même. 

N°  358. 

Du  même  lieu. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Sainte-Emilienne  3 par  le  même. 

359. 

Du  même  lieu. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Sainte-Cécile  3 par  d’Huez. 
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N°  360. 

Du  même  lieu . 

Une  statue  colossale , en  marbre  blanc,  repré- 
sentant Saint- Augustin  3 par  Pajou. 

N°  361. 

De  Saint-Gervais. 

Un  génie , éteignant  le  flambeau  de  la  vie  3 
exécuté  en  marbre  , par  le  même. 

N°  362. 

Des  Madelonettes. 

La  Vierge,  terre  cuite 3 par  Bridan, 

N°  3<?3- 

Des  Invalides. 

Une  statue  colossale , en  marbre  blanc,  repré- 
sentant la  Mélancolie  3 par  Mouchy. 

N°  364. 

Du  même  lieu. 

Une  statue  colossale,  en  marbre  blanc,  repré» 
sentant  Sainte-Monique  3 par  Monnot. 

N°  3*5- 

De  Saint-Sulpicc. 

Saint- Jean,  statue  en  marbre  blanc 3 par  Boizot. 
N°  3 66. 

L’Amour  prêt  à saisir  ses  traits.  Cette  statue 


loi 
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remplie  de  grâce , de  finesse  et  de  délicatesse , est 
de  Tassaert. 

N°  }67. 

De  Saint-Chaumont . 

Saint- Joseph  , statue  en  plâtre  j par  Duret. 


N°  368. 
Vu  meme  lieu . 


La  Vierge , en  plâtre } par  le  même. 

N°  369. 

Dcj  Petits-Peres. 

Une  Vierge,  en  marbre  blanc,  que  l’on  dit 
avoir  été  sculptée  en  Italie. 

N°  37 o. 

De  la  Congrégation  de  S aint-E tienne. 

Un  Christ  de  10  pouces,  pris  dans  un  seul 
morceau  d’ivoire  j l’exécution  en  est  précieuse. 

N°  371- 

De  Saint-Sulpice . 

La  Vierge,  portant  le  Christ  enfant  sur  ses 
genoux.  Cette  sculpture  médiocre  avait  été  attribuée 

O 

par  ignorance  à Michel-Ange. 

Bas-Reliefs. 

Np  371. 

De  Saint-Ro  ch. 

Bas-relief,  en  marbre , représentant  une  des- 
cente de  Croix } par  Barrois. 
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N°  373- 

Du  meme  lieu . 

Un  médaillon,  en  marbre  blanc,  représentant 
la  Vierge  ; par  le  même. 

N°  374- 
De  Notre-Dame . 

Le  Christ  au  tombeau , bas-relief,  en  cuivre 
doré;  par  Vassé  pere. 

N°  375- 

De  Saint-Suif  ice . 

Un  bas-relief,  en  pierre  de  Tonnerre,  repré- 
sentant une  femme  affligée  et  appuyée  sur  une 
colonne , sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  : 

Ut  fios 

Ante  dicm 
Flebilis  occidit. 

Bouchardon  qui  a composé  ce  monument  avec 
beaucoup  de  sensibilité , l’avait  exécuté  pour 
Mlle  de  Lauraguais. 

N°  37  6. 

Un  bas-relief,  en  marbre  blanc,  représentant 
une  femme  dans  la  douleur,  appuyée  sur  un 
tombeau;  exécuté  par  Vassé  fils. 

Ce  monument  est  resté  imparfait. 


De  Saint-Louis  du  Louvre . 

Un  grand  bas-relief,  en  marbre  blanc , composé 
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de  deux  figures , de  grandeur  naturelle  , repré- 
sentant l’Annonciation*  par  Lemoine. 

N°  378. 

De  Saint-Chaumont . 

Petit  bas-relief,  en  plomb , représentant  les 
disciples  d’Emmaiis  • esquisse  de  Duret. 

N°  379* 

Du  meme  lieu. 

Le  Christ  au  tombeau,  bas-relief,  en  plâtre  r 
sous  verre  } par  Duret. 

N®  380. 

Des  Théatins. 

Un  bas-relief,  en  marbre  blanc,  représentant 
une  femme  éplorée  j par  Broche. 

N°  381. 

Deux  têtes  de  Meduse , en  bronze  ; exécutées 
par  Daujon,  qui  les  avait  composées  pour  la  fon- 
taine des  Innocens. 

N°  382. 

Du  Louvre. 

U11  grand  bas-relief,  en  plâtre , de  3 3 pieds 
de  long  sur  6 de  haut , représentant  les  miracles 
de  Saint-Philippe. 

Ce  modèle  a été  exécuté  par  Gois  pere,  artiste 
vivant , pour  le  portail  de  Saint-Philippe-du-Roule. 
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N°  383- 

Des  Dames  de  la  Croix . 

Deux  petits  bas-reliefs  , en  cuivre  doré , repré- 
sentant, l’un  la  Pique  des  Juifs,  et  l’autre  la 
Pénitence. 

Ces  deux  bas-reliefs,  d’un  travail  tin  et  précieux, 
tiennent  au  style  du  Poussin. 


N°  384. 

Le  citoyen  Foucou , artiste  estimé , voulant 
laisser  dans  ce  Musée  un  monument  authentique 
de  ses  talens , a composé  un  bas-relief  allégorique 
dont  le  motif  du  sujet  lui  a été  suggéré  par  les 
succès  de  Buonaparte  en  Italie.  En  voici  le  pro- 
gramme. 

La  République  Française  affermie  par 
la  Force , la  Justice  et  la  Prudence  ^ reçoit 
la  paix  des  mains  de  la  Victoire , qui  est 
suivie  de  la  Clémence  ^ des  Beaux-Arts 
et  des  Plaisirs  (3  ). 

Je  ne  m’étendrai  pas  sur  le  mérite  distingué  de 
cet  ouvrage^  l’amitié  m’arrête  et  m’ordonne  de 
laisser  ce  soin  à la  postérité. 


(3)  Par  la  Force,  l’artiste  a désigné  nos  armées  3 par  la 
Justice  et  la  Prudence , notre  gouvernement  ; et  dans  la 
Clémence , il  a exprimé  la  conduite  généreuse  et  immor- 
telle de  Buonaparte.  Les  Beaux-Arts  désignent  la  Prospérité 
du  gouvernement  français  , et  les  Plaisirs  le  bonheux 
pubLc. 
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N°  5S5. 

De  Saint-Sulpice. 

La  Paque  des  Juifs , bas-relief,  en  bronze  doré* 
Auteur  inconnu. 


N°  386. 

De  Saint-Eustache. 

Le  martyre  de  Sainte-Barbe,  bas-relief,  en  bois* 
Auteur  inconnu. 

N°  387. 

De  V Oratoire, 

Six  petits  bas-reliefs  sculptés,  en  bois,  pro- 
venant de  la  chaire  de  ce  Temple,  et  représentant 
plusieurs  personnages  de  l’Ecriture-Sainte.  Auteur 
inconnu. 

N°  388. 

Des  Petits-Peres. 

Saint-Léon  devant  Attila.  Ce  bas-relief  est  une 
copie  faite  d’après  celui  d’Algardi , qui  est  en 
figures  colossales  dans  Saint-Pierre  de  Rome.  On 
ignore  l’auteur  de  cette  copie. 

Bustes  et  Médaillons, 

N9  389. 

Le  buste  d’Antoine  Coyzevox,  sculpteur  célébré, 
mort  en  172.03  par  Lemoine. 

N°  390. 

Buste  colossal,  en  marbre  blanc,  représentant 
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Marc-René  de  Paulmy  d’Argenson , lieutenant  de 
police,  ministre  d’Etat.,  et  depuis  garde-des-sceaux , 
mort  en  1721}  exécuté  par  Coustou. 

N°  39ï- 

Buste  de  Philippe  d’Orléans,  régent  de  France, 
mort  en  1723. 

N°  3.91. 

Buste  en  terre  cuite,  de  Jean-Baptiste  Rousseau, 
mort  en  1741  j par  Caffieri. 

N°  393. 

De  Saïnt-Ro  ch. 

Médaillon,  en  marbre  blanc,  de  Claude  Fran- 
çois Bidal , marquis  d’Asfeld , parvenu  par  son 
mérite,  en  1704  , au  grade  de  lieutenant-général, 
et,  en  1734,  à celui  de  maréchal  de  France, 
après  avoir  pris  Philisbourg.  Il  est  mort  à Paris, 
en  1743. 

N°  3 94- 

Le  buste  en  marbre  blanc,  de  Pierre  Lepautre, 
sculpteur,  né  en  1659,  mort  en  1744}  exécuté 
par  Francin  son  petit  hlsj,  artiste  vivant. 

On  compte  parmi  les  chefs-d’œuvre  sortis  du 
ciseau  de  Lepautre , qui  a illustré  l’Ecole  fran- 
çaise , dans  le  jardin  des  Tuileries  , le  grouppe 
d’Enée  et  d’Anchise , et  celui  de  Lucrèce  , qui 
se  poignarde  en  présence  de  Collatinus.  Un  jeune 
Faune  et  une  Atalante.  Ces  deux  dernieres  statues 
étaient  placées  dans  le  parc  de  Marly. 
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N°  595- 

Le  buste , en  marbre  , de  Maurice  de  Saxe , 
maréchal  de  France , mort  en  1750,  âgé  de  5 4 ans 3 
par  Pigalle. 

N°  3 9 6. 

Buste  de  Philippe  Néricault  Destouches , de 
l’académie  française , mort  en  1 7 5 4 3 par  Caffieri. 

N°  597- 

Buste  de  Nivelle  de  la  Chaussée,  de  l’académie 
française  , mort  en  1 7 5 4 3 par  le  même. 

N°  398. 

Buste  de  Charles  Secondât  de  Montesquieu  , 
auteur  de  Y Esprit  des  Lois , mort  en  1 7 5 5 ç par 
Chaudet  , artiste  vivant. 

N°  399- 

Buste  de  Bernard  Lebovier  de  Fontenelle , de 
l’académie  française,  mort  en  1757,  âgé  de  près 
de  100  ans  3 par  Caffieri. 

N°  400. 

Buste  en  bronze  , de  Jean  Astruc  , médecin 
célébré,  mort  en  1766  • par  Bocciardi. 

Voici  l’inscription  qui  se  trouve  au  bas  de  ce 
buste  : 

Patri  amantissimo 
Johanni  Astruc 
Doct.  medico  Paris,  et  Monsp. 

Filius 

Libellorum  suppLicum  magister 
Anno  M.  DCC.  LXE1II. 

,N° 
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N°  4OI. 

Le  buste  de  Jean  Joachim  Winckelmann  ^ 
célébré  antiquaire  , né  a Stendal,  en  Brandebourg, 
le  9 décembre  1717  j assassiné  a Trieste,  dans  une 
hôtellerie  , le  8 juin  1768  , par  un  scélérat  se 
disant  connaisseur  , auquel  il  avait  imprudemment: 
montré  diverses  médailles  d’oLet  d’argent. 

Winkelmann  a laissé  plusieurs  ouvrages  pré- 
cieux pour  l’étude  du  dessin.  Il  a principalement: 
développé , dans  son  Histoire  de  l’Art  che £ les  anciens y 
les  passages  chronologiques  des  arts,  avec  cette 
finesse  qui  caractérise  la  plus  grande  érudition  et  la 
connaissance  la  plus  approfondie  dans  la  pratique. 

Le  respect  que  cet  homme  sublime  m’a  inspiré  , 
la  reconnaissance  que  lui  doivent  les  artistes  , tour 
m’a  engagé  a lui  ériger  un  monument.  J’ai  placé 
dans  le  piédestal  qui  porte  son  buste  , un  des  bas- 
reliefs  étrusques  qu’il  a publiés  dans  ses  ouvrages. 
Michallon  est  auteur  de  ce  buste. 

N°  402. 

De  Saint-Eustache. 

Un  médaillon , en  marbre  blanc , représentant 

François  de  Chevert. 

Voici  l’inscription  qui  est  au-dessous  du  mé- 
daillon , que  I on  dit  avoir  été  composée  par 
d’Aiembert. 

François  de  Chevert, 
Gouverneur  de  Givet  et  de  Cliarlemont, 
Lieutenant  général  des  armées  du  roi. 

Sans  ayeux,  sans  fortune,  sans  appui, 
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Orphelin  dès  l'enfance  , 

Il  entra  au  service  à l’âge  de  XI  ans  , 

Il  s’éleva,  malgré  l’envie,  à force  de  mérite  , 

Et  chaque  grade  fut  le  prix  d’une  acrion  d*éclat. 

Le  seul  titre  de  maréchal  de  France 
A manqué,  non  pas  à sa  gloire, 

Mais  à l’exemple  de  ceux  qui  le  prendront  pour  modèle. 

Il  était  né  à Verdun-sur-Meuse , 

Le  z février  1695.  Il  mourut  à Paris, 

Le  14  janvier  17 69. 

N°  4°  3- 

Buste , en  terre  cuite  , de  Claude  - Adrien 
Helvétius,  mort  en  1771. 

N°  404. 

Buste  , en  terre  cuite  , d’Alexis  Piton,  mort  en 
1773  • par  Caffieri.  Avec  cette  épitaphe,  trouvée 
dans  l’église  Saint-Roch  : 

Ci  git  qui  ne  fut  rien 
Pas  même  académicien. 

N°  405- 

Buste  de  Pierre-Laurent  Buiret  du  Belloi , auteur- 
dramatique  , mort  en  1775  3 par  le  même. 

N°  4 06. 

Buste  en  marbre,  d’Arouet  de  Voltaire,  de 
l’académie  française,  mort  le  30  mai  1778  , âgé 
de  84  ans}  par  Pigalle. 

N°  407. 

Buste  de  Jean  - Jacques  Rousseau  , mort  le 
i juillet  1778,  âgé  de  66  ans. 
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N°  408. 

Buste  en  marbre  , de  Jean -Louis  Leclerc  y 

comte  de  Buffon , célébré  naturaliste  , mort  en 
1788  } par  Pajou. 

N®  409. 

De  Saint-Jacques-la-Boucherie. 

Un  médaillon,  en  marbre,  représentant  Saint- 
Jacques  y par  Coustou. 

N°  410. 

Du  jardin  de  Richelieu . 

Buste,  en  marbre  , de  Lucius  Ver  us,  le  jeune  \ 
par  Michel-Ange  Slodtz. 

N°  411. 

De  l’académie  des  Belles-Lettres. 


Un  médaillon  , en  marbre  blanc,  représentant 
Caylus , célébré  antiquaire  , mort  à Paris , en 
17  63  • par  Vassé  lils,  éleve  de  Bouchardon. 

N°  412. 

Buste  de  Denis  Diderot,  mort  en  1784;  par 
Lemoine. 

N°  415- 

Des  Cordeliers . 

Un  médaillon  , en  marbre  , représentant  M.  et 
Mme  Gougenot , par  Pigalle. 

N°  414- 

Du  meme  lieu . 


Le  buste  en  bronze  , de  l’abbé  Gougenot  , 
homme  de  lettres  *,  par  le  même. 

O % 
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N°  415. 

Buste  du  chevalier  Gluck , célébré  musicien  ; 
mort  en  1787.  On  lit  au  bas  : Il  préféra  les  Muses 
aux  Syrenes  j par  Houdon. 

N°  4 1 G . 

Buste  de  Guillaume-Thomas  Raynal,  mort  en 
1796  , ( an  4 de  la  République  Française)  } par 
Espercieux  , son  ami  > artiste  vivant. 

N°  417. 

Des  Grands- Augus tins. 

Une  grande  épitaphe , en  marbre  blanc  , sur- 
montée d’un  cartel  en  bronze  , entoure  de  branches 
de  cyorès , érigée  à Bernard  Cherin  , généalogiste. 
Monument  exécuté  par  Chardin  j artiste  vivant. 

N®  418. 

Le  buste  de  Sylvain  Bailli,  des  ci-devant  aca- 
démies Française,  des  Sciences,  des  Belles-Lettres  ; 
premier  président  de  l’Assemblée  nationale  séante 
a Versailles  , au  mois  de  juin  1789 , premier  maire 
ce  Paris  le  16  juillet  suivant}  condamné  à mort , 
le  1 1 novembre  179  3 } par  Deseine,  artiste  vivant. 

V A S E. 

N°  419. 

Un  vase,  en  marbre  blanc,  orné  de  feuillages 
de  vigne  et  d’un  bas-relief,  représentant  d’un  côté 
Paris  recevant  la  pomme  des  mains  de  Mercure, 
et  de  l’autre  les  trois  Déesses. 

Ce  vase  est  une  imitation  de  l’antique  , par  un 
auteur  inconnu. 
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P E I iskf  U R E SUR  MARBRE. 

N3  420. 

De  S aint-Eustache. 

Un  grand  bas-relief,  imitant  le  bronze  , repré- 
sentant la  Charité  , la  Moisson  et  la  Vendange  ; 
peint  sur  marbre  blanc  ? par  Sauvage , artiste  vivant. 

Mosaïque. 

N°  421. 

Mosaïque  moderne  , exécutée  sur  un  fond  de 
marbre  noir  , repésentant  un  bouquet  de  fleurs. 

Ces  sortes  d’ouvrages  se  fabriquent  à Florence. 

ÉPITAPHE. 

N®  422. 

De  S aint-B  enoît. 

L’épitaphe,  en  marbre  blanc,  de  Jacques  Benigne 
W inslow,  célébré  anatomiste. 

D.  O.  M. 


Hic  jacet 

în  spem  beau  immortalitatisj  J A CO  BUS  Bekignus 
î^iNSLOJ^j  patriâ  D anus  j,  commoratione  G allas  > 
ortu  et  genere  nobilïs  nobilior  virtute  et  doctrinâ , 
parentibus  lutheranis  natus  h<&resim  quam  infans 
imbiber at , vir  ejuravit  j et  adnitente  ill.  Episcopo 
Meldensi  Jacob  0 Benigno  Bossuetio  eu  jus  nomen 
Benigni  in  confirmatione  sus  cep it  ad  ecclesiam  catho- 
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lïcam  evocatus  _>  stetït  in  ejus  fidey^xit  sub  ejus 
lege , obiit  in  ejus  sinu  ; vir  aquè  verax  et  pius  in 
pauperes  summè  misericors  y nullaque  erroris  aut  vitii 
pravitate  affiatus.  Rcgius  linguarum  teutonicarum 
interpres  y salubcrrima  facultatis  Parisiensis  doctor- 
regens  ilium  medica  artis  et  pr&sertim  anatomica 
doctorem  ac  professorem  peritissimum  regia  crudi- 
torum  societas  Berolini  y regia  scientiarum  academia 
Lutetia  socium  communï  sujfragio  elegere  y et  utraque 
dignissimum  ejus  scientia  judicio  comprobavit.  Vita 
excessit  V.  no  nas  Aprilis  y an.  s al.  M.  DCC.  LX. 
étatis  XCL 

Pio  conjugi  et  parenti  y uxor  et  liberi  hoc  menu ■*> 
mentum  mare  fîtes  po  sucre. 


RÉUNIS  DANS  CE  MUSÉE , 

Sur  lesquels  on  trouvera  des  renseignemens 
dans  le  traité  de  la  peinture  sur  verre . 


Salle  du  13e  siècle. 

N°  1. 

Trois  croisées  garnies  de  vitraux,  peints  dans 
ce  siecle,  provenant  du  réfectoire  de  l’abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés , représentant  des  sujets 
moraux,  pris  dans  la  vie  domestique. 


Salle  des  14e  et  15e  siecle?. 

N°  2. 


Des  Célestins. 

Les  portraits  en  pied  du  roi  Jean  et  celui  de 
Charles  VI , représentés  à genoux. 


N°  3. 

Des  Bons-Hommes  de  Passy. 

Plusieurs  panneaux,  représentant  des  sujets  de 
Piété,  dans  lesquels  les  auteurs  ont  représenté 
Anne  de  Bretagne , en  plusieurs  endroits. 

O 4 
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Vitraux. 


Salle  du  i 6e  siecle. 

N9  4. 

De  la  Sainte-Chapelle  de  Vincennes. 

Deux  grands  tableaux , représentant  des  sujets 
de  l’Apocalypse , peints  sur  verre  \ par  Jean  Cousin. 

N°  5. 

Du  meme  lieu . 

Le  portrait  en  pied , de  François  Ier , représenté 
à genoux  et  en  habit  de  cour , de  grandeur  natu- 
relle j par  le  même  auteur. 

N°  6.. 

Du  château  d’Ecouen. 

Deux  sujets  en  grisaille  , représentant , l’un  la 
nativité  de  Christ , et  l’autre  la  Circoncision  ; 
exécutés  d’après  les  cartons  du  Parmésan. 

N°  7. 

Du  Temple. 

Un  Ecce-homo , peint  par  Albert-Durer, 

N°  8. 

Du  château  d’Ecouen . 

On  voit  dans  les  galeries  de  ce  Musée , vingt- 


Vitraux.  217 

deux  tableaux  peints  sur  verre , d’après  les  cartons 
de  Raphaël , représentant  l’histoire  de  Psyché. 

Salle  du  17e  siecle. 

N°  9. 

De  Saint-Gervais. 

Les  martyres  de  Saint-Gervais  et  Saint-Protais, 
peints  en  grisaille  sur  deux  panneaux  • par  Perrin , 
d’après  les  dessins  d’Eustache  Lesueur. 

N°  10. 

Du  meme  lieu. 

La  fuite  de  la  Vierge  en  Egypte , peinte  aussi 
en  grisaille } par  le  même , d’après  Lesueur. 

N°  11. 

Du  meme  lieu. 


Deux  panneaux  arabesques  \ exécutés  en  gri- 
saille} par  le  même  artiste,  d’après  Lesueur. 

N°  12. 

Des  Feuillans. 

Dom  Jean  de  la  Barrière , fondateur  du  couvent 
des  Feuillans,  rue  Saint-Honoré  , tenant  chapitre  j 
paqSempy,  d’après  Elye. 

N°  13. 

Du  même  lieu . 


L’exposition  d’une  Relique  aux  fideles  • par  les 
mêmes. 


Vitraux. 
N3  i4. 

Du  même  lieu . 
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L'emprisonnement  de  dom  Jean  de  la  Barrière  \ 
par  les  mêmes. 


N°  15. 


Du  meme  lieu. 

L’entrée  d’Henri  IV  dans  Paris  y par  les  même*. 


TROISIEME  PARTIE. 


TRAITÉ  HISTORIQUE 

DE  LA  PEINTURE 


SUR  VERRE. 


TRAITÉ  HISTORIQUE 

DE  LA  PEINTURE 

SUR  VERRE. 

L a rt  de  la.  verrerie  date  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Pline  dit  que  cet  art  fut  trouvé  en  Phénicie  ; 
mais  rien  n’autorise  a le  croire,  puisque  ces  peuples 
ne  nous  ont  laissé  aucun  monument  qui  puisse 
constater  qu’ils  sont  les  auteurs  de  cette  décou- 
verte importante.  Il  n’en  est  pas  de  même  des 
Egyptiens , dont  nous  voyons  dans  les  cabinets 
des  curieux  des  objets  d’art  en  verre  , comme 
statues  en  porcelaine  , ustensiles  propres  au  culte , 
et  surtout  des  plaques  d’émaux  j dont  ils  ornaient 
les  bandelettes  de  leurs  morts  , comme  on  en 
trouve  à l’entour  de  leurs  momies. 

Nous  ne  connaissons  des  Grecs  aucun  monu- 
ment de  verrerie  } cependant  les  historiens  s’ac- 
cordent à dire , qu’indépendamment  des  fais- 
ceaux 1 1 ) de  verre  aux  usages  domestiques , ils 
en  avaient  qui  servaient  à décorer  leurs  demeures  , 
et  que  les  bibliothèques  renfermaient  entr’autres 
objets  d’instruction  , des  spheres , et  des  globes 
célestes  de  verre. 

Les  monumcns  de  verrerie  que  les  Romains 
nous  ont  laissés  ne  sont  pas  aussi  précieux*  mais 
la  multitude  énorme  des  vaisseaux  de  verre  en 


(i)  Ces  faisceaux  étaient  composés  de  plusieurs  tubes 
coulés , que  l’on  réunissait  au  feu , et  qu’après  en  avoir 
formé  une  masse  , on  sciait  à volonté  en  façon  de  tranche, 
soit  pour  faire  des  vitres , soit  pour  d’autres  objets. 
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ditférens  genres , surtout  de  lacrymatoires , d’urnes 
cinéraires  , et  autres  objets  semblables , ne  nous 
laissent  aucun  doute  sur  leurs  connaissances  dans 
cette  partie.  La  régularité  qu’ils  mettaient , non- 
seulement  dans  les  formes,  mais  encore  dans  les 
épaisseurs  , annonce  dans  les  procédés  qu’ils 
employaient  des  moyens  qui  nous  sont  inconnus. 
Leurs  vaisseaux  d’airain , quoique  grands , sont 
aussi  d’une  délicatesse  étonnante  } ce  qui  auto- 
riserait a croire , que  dans  l’art  de  mouler  ils 
avaient  plus  de  talent  que  nous. 

Quant  à l’art  des  vitraux  ou  de  former  des 
verres  plats  , soit  en  table  ou  autrement  , on  a 
long-tems  douté  qu’ils  en  eussent  ; et  s’ils  en  ont 
eu , rien  ne  prouve  qu’ils  en  aient  fait  le  même 
usage  que  nous}  car  tout  le  monde  sait  que  les 
Romains  aisés,  pour  se  mettre  à l’abri  des  injures 
de  l’air,  se  servaient  à leurs  croisées  de  pierres 
semi-transpatentes,  telles  que  l’albâtre  en  plaque 
mince , ou  de  feuilles  de  mica.  Dans  les  ruines 
d’Herculanum,  aucune  des  croisées  ne  s’est  trouvée 
garnie  de  verre  en  plaque. 

Cependant  le  savant  Caylus , dans  son  recueil 
d’antiquités,  donne  la  description  de  verres  romains, 
plus  curieux  dans  leur  genre  que  s’ils  eussent  été 
pris  à des  croisées  , quoiqu’ils  fussent  plats.  Un 
entr’autres  était  composé  de  zones  coloriées  comme 
par  assortiment.  A une  bande  bleue  succédaient  des 
bandes  de  verd  d’émeraude,  de  jaune,  de  bleu 
turquin,  de  blanc  de  lait  et  violet  ou  pourpre  (2). 

(1)  Je  c terai  pour  exemple  le  moyen  dont  se  servent  les 
lapidaires  pour  donner  du  feu  ou  des  teintes  coloriées  a 
leurs  pierres  j ils  y insinuent,  en  les  montant,  des  phques 
rouges  noires  , jaunes  ou  d’argent. 
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Ces  couleurs  ne  tiraient  leur  effet  que  du  corps 
opaque  qui  était  dessous  3 car  la  couleur  verte 
avait  pour  base  le  jaune,  et  le  blanc  en  servait 
au  bleu.  Ce  morceau  de  verre  pouvait  être  vu 
dans  les  deux  sens. 

Les  Romains  avaient  encore  des  morceaux  de 
verre  plus  étonnans , qui  ressemblaient  à des 
tranches  coupées , à des  faisceaux  de  baguettes 
d’émaux  transparens , réunis  en  vitraux  par  un 
gluten. 

Nous  connaissons  de  ces  peuples,  des  verres 
coloriés  unis,  qui  recelaient  aussi  des  matières  vitri- 
fiées qu’ils  disséminaient  de  différentes  maniérés 
pour  les  employer.  Tant  de  variétés  dans  ces  mor- 
ceaux de  verres  déterminèrent  Caylus,  conjoin- 
tement avec  le  citoyen  Majault , ( actuellement 
encore  médecin  à l’hospice  de  l’Humanité  ) qu’il 
avait  associé  à ses  travaux  chimiques,  à faire  des 
expériences  aussi  curieuses  qu’intéressantes , qui 
leur  donnèrent  des  résultats  semblables  aux  verres 
romains. 

Le  savant  Winckelmann , dans  ses  remarques 
sur  l’architecture  des  anciens  , rapporte , d’après 
Philon  et  Lactance , que  sous  les  empereurs 
romains,  les  vitraux  aux  maisons  étaient  connus, 
et  que  dans  Herculanum , il  s’est  trouvé  des  verres 
plats,  sans  entrer  dans  aucuns  détails  qui  annon- 
çassent qu’ils  étaient  fixés  à des  châssis,  ou  montés 
sur  quelque  meuble. 

Il  rapporte  que  chez  le  cardinal  Albani,  on 
voit  un  dessin , que  l’on  dit  antique , et  auquel 
il  n’ajoute  pas  foi , qui  représente  des  édifices 
romains  avec  des  fenêtres  à vitrage. 

Samuel  Pitiscus,  dans  son  dictionnaire,  Lexicon 
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Antiquitatum  Romanarum  j ne  parle  en  aucune 
façon  des  vitres  ou  vitraux  romains , mais  seu- 
lement de  plaques  d’albâtre  transparent  qui  don- 
naient un  jour  doux , qui , selon  moi , devait 
ressembler  à celui  que  procurerait  des  glaces  doucies 
des  deux  cotés. 

L’auteur  qui  parle  avec  le  plus  de  précision 
sur  le  verre  plat  des  Romains , sans  cependant 
croire  qu’ils  en  fissent  pour  leurs  fenêtres  le  même 
usage  que  nous , c’est  Boze , â qui  feu  Souflot , 
à son  retour  d’Italie , en  avait  donné  un  morceau 
qui  venait  d’Herculanum , qui  avait  près  de  trois 
lignes  d’épaisseur.  Il  était  bien  étendu,  fort  trans- 
parent , d’une  couleur  approchant  du  verd , et  qui 
avait  évidemment  été  souflé , puisque  3 cueilles  (3) 
y étaient  très-sensibles. 

Tout  le  monde  sait  que  le  gendre  de  Sylla  , 
Marcus  Scaurus , pendant  son  édilité , avait  fait 
construire  â Rome  un  théâtre  d’une  magnificence 
extraordinaire  dont  le  second  étage  cle  là  scene 
était  incrusté  de  verre. 

Les  Romains  tiraient  aussi  de  Sidon  du  verre 
noir  comme  du  jayet,  qu’ils  scellaient  dans  les 
murs  de  leurs  chambres. 

Pline  dit  en  termes  formels  , que  les  anciens 
avaient  le  talent  de  peindre  le  verre  de  différentes 
couleurs , et  d’imiter  les  pierres  précieuses. 

Néanmoins  i’ usage  des  vitres  est  beaucoup  pos- 
térieur a la  découverte  du  verre , et  long-tems  nos 
ayeux  ne  reçurent  le  jour  que  par  des  ouvertures 


(3)  Les  cueilles  sont  des  especes  de  creux  ou  matrices  qui 
servent  à placer  un  outil  propre  à retirer  des  creux  les  objets 
moulés.,. 

qui 
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qui  n’étaient  défendues  des  injures  de  l’air  que 
par  des  volets  de  bois , ensuite  par  des  châssis 
garnis  de  cannevas  , de  papiers  , etc. 

Ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  reconnaître  pour  le 
moment  les  verres  blancs  qui  doivent  dater  de  la 
plus  haute  antiquité  , c’est  que  l’oeil  ne  peut 
appercevoir  la  différence  d’un  verre  blanc  de 
quelques  siècles  d’avec  un  verre  blanc  de  quelques 
années. 

Les  vitraux  peints  sont  plus  faciles  â reconnaître,’ 
soit  par  les  costumes  qu’ils  offrent , les  légendes 
gothiques  qui  y sont  tracées , les  sujets  qu’ils  repré- 
sentent, etc. 

Mais  en  général,  plus  nous  remontons  dans  les 
vitraux  gothiques  , et  plus  nous  appercevons  qu’ils 
étaient  d’une  très-petite  étendue.  Les  grands 
monumens  qui  nous  les  ont  transmis  sont  les 
châteaux , les  palais  et  les  églises.  Je  crois  que 
dans  ces  derniers  édifices , les  vitraux , ainsi  peints , 
étaient  d’une  nécessité  absolue  , non-seulement 
pour  retracer  â l’imagination  les  sujets  du  culte  , 
conserver  un  air  de  mysticité  , mais  encore  pré- 
server de  l’action  du  soleil , des  êtres  réunis  en 
plein  jour  dans  un  lieu  où  ils  restaient  long-tems; 
et  qui  religieusement  ne  pouvaient  être  privés  de 
cet  astre  bienfaisant}  ce  qui  fût  arrivé  en  y met- 
tant, soit  des  volets  , soit  des  rideaux. 

Saint- Jérome , qui  vivait  vers  la  fin  du  qua- 
trième siecle , est  l’auteur  le  plus  reculé  qui  parle 
de  vitres  dans  ses  œuvres. 

Grégoire  de  Tours  , qui  vivait  au  sixième  siecle  J 
dit , en  parlant  d’un  parti  de  soldats  ennemis  qui 
entrèrent  dans  l’église  de  Saint-Julien  de  Brioude3 
qu’ayant  trouvé  la  porte  fermée , un  de  ces  sol- 

p, 
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dats  cassa  le  vitrage  d’une  fenêtre  derrière  l’autel, 
et  étant  entré  par-là  dans  l’église,  il  alla  ouvrir 
la  porte  aux  autres. 

Le  poète  Fortunat , qui  vivait  vers  la  fin  du 
sixième  siecle,  dans  une  description  poétique  qu’il 
fit  alors  de  l’église  de  Paris,  aujourd’hui  Notre- 
Dame,  fait  une  description  pompeuse  des  vitres 
peintes. 

Dans  la  vie  de  Saint-Benoît  Biscop.,  abbé  de 
Wirmouth , monastère  en  Ecosse,  où  il  mourut 
en  690  , on  apprend  qu’ayant  fait  bâtir  le  couvent 
de  cette  abbaye , il  vint  en  France  chercher  des 
ouvriers  pour  lui  construire  une  église , et  des 
verriers  pour  lui  clore  en  vitres  son  église  et  son 
cloître.  Car , à cette  époque , les  manufactures  à 
vitres  n’étaient  pas  encore  connues  dans  la  Grande- 
Bretagne  j Bede  , disciple  de  Biscop  , en  parle 
aussi  dans  ses  œuvres.  Les  plus  anciens  vitraux 
que  nous  ayons  dans  le  moment  avec  certitude 
du  tems  ou  ils  ont  été  faits , sont  ceux  décrits  ci- 
après. 

Vitraux  de  Saint-Denis  > sous  ly abbé  Suger. 

On  voit  à Saint-Denis  des  vitraux  que  l’abbé 
Suger  fit  poser  vers  1150.  Ils  sont  en  général 
petits , et  la  partie  qui  reçoit  la  lumière  se  trouve 
adoucie  et  comme  apprêtée  à recevoir  un  dessin  -y 
mais  ces  vitraux , tout  gothiques  qu’ils  sont , 
donnent  toujours  une  idée  de  l’état  du  dessin  , 
de  la  peinture  et  des  arts.  Nous  n’avons  aucune 
notion  des  artistes  qui  ont  été  employés  à ces 
travaux  par  Suger.  Déjà  six  siècles  se  sont  écoulés 
depuis  l’exécution  de  ces  vitraux  précieux  que  des 
barbares  voulaient  détruire. 
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Ce ‘n’est  que  par  la  renommée  que  nous  con- 
naissons en  France  les  talens  de  Cimabué,  premier 
peintre  verrier  connu.  Il  vivait  un  siecle  plus 
tard  que  les  artistes  dont  je  viens  de  parler.  Quoique 
le  mérite  de  Cimabué  ne  fût  pas  au-dessus  de 
celui  de  nos  artistes  verriers  qui  alors  n’étaient  que 
les  disciples  d’autres  maîtres,  ses  contemporains 
ont  cependant  rendu  justice  à son  mérite,  et  ont 
su  transmettre  à la  postérité  son  nom  et  l’époque 
de  sa  naissance,  tandis  que  chez  nous,  les  jaloux 
et  les  intrigans  étouffent  souvent  le  vrai  mérite 
et  ne  laissent  pas  même  à leurs  compatriotes  amis 
des  arts , la  douce  satisfaction  de  tracer  dans  l’his- 
toire leur  nom  ou  ceux  des  artistes  qui  les  ont 
instruits.  Je  cite  à ce  sujet  l’exemple  de  Jean 
Goujon  et  de  Germain  Pilon  , les  plus  habiles 
sculpteurs  Français,  vivant  dans  les  siècles  der- 
niers. Ces  artistes  pourraient  être  réclamés  par 
toutes  les  nations , car  on  ne  sait  , ni  où  ils  sont 
nés  , ni  où  ils  sont  morts  j et  sans  les  régistres 
mortuaires  des  paroisses  .,  on  ne  pourrait  savoir 
la  date  de  leurs  décès.  Fleureusement  que  pour 
la  chronologie  des  arts , il  s’est  trouvé  une  maniéré , 
pour  ainsi  dire  immortelle,  de  transmettre  à la 
postérité , par  la  peinture  , des  faits  historiques  , 
des  allégories,  etc.  qui  nous  sont  parvenus  aussi 
frais  que  sortant  des  mains  des  artistes,  sans  que 
le  tems  ait  pu  les  atteindre , ou  que  des  procédés 
souvent  barbares,  employés  par  des  restaurateurs 
ignorans,  les  aient  altérés. 

Vitraux  du  Temple  j par  Albert  Durer . 

Les  plus  grands  vitraux  qui  viennent  de  l’église 
du  Temple,  que  j’ai  réunis  dans  ce  Musée,  ne  datent 

P 2 


2.28  De  la  Peinture 

point  de  l’époque  de  cet  édifice  qui  remonte  vers 
1 160.  Ils  garnissaient  vingt  croisées  de  cette  église 
qui,  au  premier  coup-d’œil,  inspirait  le  respect. 

Les  vitraux  dont  je  parle  sont  composés  et  peints 
par  Albert  Durer  , fondateur  de  l’école  allemande  * 
ils  sont  intéressans  sous  bien  des  rapports , et 
représentent  les  sujets  les  plus  frappans  de  la  vie 
du  Christ,  commençant  depuis  sa  naissance,  en 
le  suivant  jusqu’au  tombeau.  L’ordonnance  en 
est  grande , les  compositions  bien  pensées  et  les 
développemens  sont  riches.  Albert  Durer,  né 
coloriste  , y a répandu  beaucoup  de  chaleur  et 
de  vivacité.  Les  couleurs  en  sont  belles  et  vigou- 
reuses , le  dessin  correct , et  l’architecture  d’un 
bon  genre.  La  fabrique  dans  sa  partie  y offre  une 
curiosité  rare  , c’est  la  grandeur  des  pièces.  Ces 
monumens  immortels  pour  Albert  Durer  annon- 
cent que  le  gothicisme  alors  commençait  à s’éloi- 
gner de  la  France. 

Ils  ont  de  remarquable  que  le  verre  en  étant 
épais , et  que  l’artiste , ayant  voulu  rendre  sensible 
la  prunelle  de  ses  personnages , a fait  creuser  à 
l’outil  et  user  avec  le  foret  cette  partie  de  l’œil. 
Cette  méthode  a été  exécutée  plusieurs  fois,  comme 
nous  le  verrons  par  la  suite. 

Vitraux  de  Sainte-Marie  Egyptienne  > vulgairement 
la  Jussienne . 

Les  vitraux  de  la  chapelle  dite  de  Marie  Egyp- 
tienne, fondée  vers  12.50,  sont  d’un  bon  dessin, 
mais  infiniment  plus  gothiques  que  les  derniers. 
Ils  ont  beaucoup  souffert  , soit  par  les  grêles  , 
soit  par  vétusté.  Le  peu  que  j’ai  réuni  dans  ce 
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Musée  est  curieux  à conserver  pour  la  partie  chro- 
nologique de  cet  art.  Sur  un  de  ces  vitraux,  était 
représenté  un  trait  assez  piquant  de  la  vie  de  cette 
sainte  : c’est  le  moment  où  elle  se  prostitua  à un 
batelier , pour  payer  son  passage  } dette  qu’elle 
ne  pouvait  acquitter  , vu  sa  grande  pauvreté.  Ce 
panneau  était  un  des  plus  curieux,  digne  même 
d’un  Muséum , par  rapport  au  sujet  qui  donnait 
une  idée  exacte  des  mœurs  du  tems*  mais  en  1660  j 
un  curé  de  Saint-Eustache  le  fit  enlever  j on  ignore 
ce  qu’il  est  devenu. 

Vitraux  des  Célesdns. 

Les  vitraux  de  la  maison  dite  des  Célestins  > 
construite  vers  1370,  sont  de  différentes  mains 
et  de  differentes  époques  j ce  qui  annonce  qu’a  près 
avoir  essuyé  des  dégradations , ils  ont  été  refaits 
entièrement.  Les  plus  anciens  de  ce  temple  sont 
deux  portraits  peints  dans  la  proportion  de  18 
pouces:  l’un  représentant  le  roi  Jean,  et  l’autre 
Charles  VI. 

Ces  deux  vitraux,  exécutés  du  tems  de  Charles  VI, 
sont  précieux  pour  le  costume  : puis  après  viennent 
ceux  de  la  chapelle  d’Orléans  : toute  cette  famille  y 
est  représentée  en  pied.  On  y voit  aussi  François  Ier, 
Henri  II , Charles  IX , etc.  etc.  L’exécution  en 
est  attribuée  à Bernard  Van  Orlay , né  à Bruxelles, 
et  qui  florissait  en  1535.  Charles-Quint , pro- 
tecteur de  ses  talens , le  fit  surintendant  des  pein- 
tures et  tapisseries  de  ses  Etats.  Ces  vitraux  offrent 
des  difficultés  vaincues  bien  singulièrement.  Dans 
un  ornement  où  l’artiste  avait  besoin  d’une  dra- 
perie bleue  semée  de  fleurs-de-lys , il  s’est  servi 
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d’un  verre,  non  pas  bleu  dans  sa  pâte,  mais  seulement 
bleu  sur  les  deux  faces,  puis  il  a fait  creuser  dans  son 
verre  des  fleurs-de-lys  qu’il  a peint  en  jaune , et  après 
cette  opération , il  a ombré  le  tout  comme  il  con- 
venait. Ils  ont  été  détruits  en  partie. 

Jean  Cousin  a peint  pour  ce  monastère  un  vitrail , 
représentant  un  calvaire,  dont  j’ai  recueilli  quelques 
débris  : ce  qui  en  reste  fait  regretter  ce  qui  a été 
détruit^  le  dessin  en  est  fier  et  vigoureux,  la  cou- 
leur belle  et  l’ajustement  d'un  grand  style  : on 
apperçoit  aisément  que  ce  maître  était  nourri  des 
productions  de  Raphaël. 


Vitraux  de  la  Sainte- Chapelle  de  Vincennes. 


Les  plus  beaux  monumens  de  ce  genre  qui 
soient  en  France  sont  les  vitraux  que  Jean  Cousin 
a peints  dans  la  chapelle  de  Vincennes.  J’ai  long- 
tems  sollicité  leur  déplacement  pour  les  préserver 
des  dégradations  auxquelles  ils  ont  été  livrés  depuis 
plusieurs  années.  Le  ministre  Benezech , dont  le 
zele  et  l’amour  pour  les  arts  sont  sans  bornes,  a 
bien  voulu  m’autoriser  à les  réunir  dans  le  Musée 
que  je  dirige,  pour  completter  une  collection 

?récieuse  à la  chimie  et  à l’histoire  de  l’art  du  dessin, 
’lusieurs  de  ces  vitraux  ont  été  totalement  abîmés 

Far  la  grêle  ; ils  représentaient  divers  passages  de 
Apocalypse.  Ceux  qui  sont  conservés  sont  au 
nombre  de  sept.  Les  deux  plus  beaux  étaient  dans 
le  sanctuaire  } la  composition  en  est  vigoureuse , 
elle  représente  la  chute  du  monde  ou  les  approches 
du  jugement  dernier  : la  terre  est  ébranlée  } des 
flammes  soulèvent  les  flots  de  la  mer  qui  roulent 
des  malheureux  qui  cherchent  à combattre  la  mort 
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qui  veut  les  frapper.  Des  anges  au  milieu  des  éclairs 
sonnent  la  trompette  universelle.  Ces  contrastes 
sont  frappans  et  touchent  l’ame  du  spectateur. 
Chacun  des  sujets  est  divisé  par  des  encadremens 
peints  en  grisailles,  formant  des  voûtes  de  façon 
a donner  de  la  fuite  aux  sujets.  On  voit  dans  les 
angles  du  haut  les  chiffres  d’Henri  II  et  de  Diane 
de  Poitiers,  et  dans  le  bas  des  grouppes  de  tro- 
phées de  guerres , ornées  de  salamandres.  Les 
vitraux  de  la  nef  ont  la  même  distribution*,  ils 
représentent  les  portraits  en  pied  de  François  Ier 
et  de  Henri  II , de  grandeur  naturelle.  Plusieurs 
ont  été  très-dégradés  par  les  passans  qui  y lançaient 
des  pierres,  etc.  Au  bas  de  l’un  des  deux  , on  voit 
la  Vierge  ayant  l’enfant  Jésus  sur  ses  genoux. 

Ces  peintures  sont  sublimes } elles  ont  plutôt 
l’air  d’être  exécutées  sur  la  toile  que  sur  le  verre. 
Jean  Cousin  y a réuni  et  employé  toutes  les  res- 
sources de  son  art.  Son  dessin  semble  être  celui 
de  Jules  Romain*  sa  couleur  et  son  faire  celui 
du  Correge. 

Une  fausse  tradition  annonçait  que  Jean  Cousin 
avait  exécuté  ces  peintures  sur  des  cartons  de  Jules 
Romain  * c’est  une  erreur  accréditée  par  des  gens 
qui  ne  savent  pas  trouver  dans  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  ces  traits  fins  de  sensibilité  qui  les 
caractérisent , a n’en  pas  douter.  Je  suis  heureux 
de  combattre  un  bruit  soulevé  peut-être  du  tems 
même  de  l’auteur  , par  la  jalousie  des  artistes  ses 
contemporains , et  que  depuis  l’ignorance  ou  l’in- 
différence des  artistes  a laissé  parvenir  jusqu’à 
nous.  C’est  une  palme  de  plus  que  j’ai  l’orgueil 
d’attacher  à la  gloire  de  Jean  Cousin. 

On  voyoit  dans  la  sacristie  un  vitrail  de  cet 

P 4 


i$i  De  la  Peinture 

auteur , représentant  l’Annonciation , que  j’ai 
recueilli. 

Vitraux  de  Passy. 

Les  vitraux  des  Minimes  de  Passy  datent  du 
rems  de  Louis  XII.  Le  peintre  a représenté  Anne 
de  Bretagne  dans  plusieurs  de  ses  tableaux.  Plu- 
sieurs artistes  verriers  ont  travaillé  dans  différentes 
parties  de  cette  maison.  Les  plus  beaux  et  les  plus 
remarquables  sont  ceux  qui  étaient  placés  dans 
l’église  : aussi  ont-ils  été  les  plus  maltraités.  Depuis 
b départ  des  religieux , les  passans  se  faisaient 
un  plaisir  de  lancer  des  pierres  dans  ces  chefs- 
d’œuvre.  Je  ne  puis  leur  assigner  un  auteur*  mais 
correction  de  dessin,  grand  style  et  belle  couleur, 
tout  annonce  qu’ils  ont  été  exécutés  sur  les  cartons 
d’un  artiste  Italien. 

Ceux  du  réfectoire  paraissent  avoir  été  exécutés 
antérieurement  à ceux  dont  je  viens  de  parler  : 
le  caractère  du  dessin  et  les  idées  libres  que  l’auteur 
s’est  permis  d’exécuter,  tout  m’autorise  à l’affirmer  j 
aussi  ont- ils  été  plus  ménagés. 

Le  cloître  était  orné  de  vitraux  précieux*  il 
n’en  est  pas  resté  le  moindre  vestige  : comme  ils 
étaient  placés  à hauteur  d’homme,  les  ignorans 
ont  eu  peu  de  fatigue  à les  briser.  Ceux  du  cloître 
des  Chartreux  de  Paris  ont  éprouvé  le  même  sort. 

Les  dilapidations  commises  sur  les  monumens 
des  arts  ont  été  affreuses.  Je  citerai  pour  exemple 
les  destructions  exercées  avec  acharnement  dans 
la  ci-devant  abbaye  de  Saint-Denis,  que  dix  siècles 
avaient  enrichie  des  plus  belles  productions  de 
l’art.  Tout  y est  ravagé,  malgré  les  sollicitudes  de 
ia  Commission  des  arts,  qui,  à plusieurs  reprises. 
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y a envoyé  des  commissaires  conservateurs.  Pour 
arracher  les  grilles,  on  a brisé  sans  ressources  les 
marbres  précieux  du  sanctuaire  : des  balustrades 
en  vert  de  mer;  des  grands  panneaux  en  grand 
antique , marbre  extrêmement  rare  ; le  sarco- 
phage de  Dagobert,  en  lumachelle,  a été  réduit 
en  petits  morceaux;  j’ai  eu  soin  d’en  réunir  les 
débris,  et  dans  ce  moment  je  le  fais  restaurer; 
plus  de  trente  dalles  de  marbre  noir  de  8 pieds  et 
demi  sur  5 pieds  de  large,  ont  été  réduites  en  plus 
de  40  morceaux  ; des  pavés  mosaïques , exécutés 
dans  le  douzième  siecle , ont  été  arrachés.  Ces 
barbares  n’ont-ils  pas  voulu  détruire  les  vitraux 
antiques  pour  en  retirer  environ  6 00  liv.  de 
plomb  (4) , soi-disant  pour  faire  des  balles  ? Enfin , 
la  faulx  du  tems,  qui  toujours  travaille  pendant 
vingt  siècles,  n’aurait  pas  détruit  ce  que  six  mois 
de  barbarie  ont  perdu.  La  Commission  des  arts , 
à qui  la  postérité  devra  beaucoup  , a heureusement 
porté  sur-le-champ  sa  main  préservatrice  sur  ces 
vitraux,  les  plus  anciens  que  nous  connaissions. 

Quant  aux  monumens  précieux,  je  les  recueille 
avec  soin,  et  je  dispose  tout  pour  leur  conser- 
vation. 


(4)  En  1517  , lors  du  sac  de  Rome  , par  le  comptable 
de  Bourbon  , les  vitraux  , peints  au  Vatican,  environ 
quinze  ans  auparavant , par  Claude  , peintre  sut  verre , 
furent  brisés  pour  faire  des  balles  de  mousquets.  Ce  sont 
les  propres  termes  de  l’auteur  de  l 'Abecedario  Pictorico , 
article  Claude,  page  118. 

Ma  la  disgracia  del  sacco  di  Roma  porto  che  fussero 
infracti  i vetri  dalli  nemici  per  levure  il  piombo  da  formare 
pâlie  da  moschetto , , 
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A Montmorency,  même  dégradation,  etc.  etc. 
Le  tombeau  d’Anne  de  Montmorency,  par  Prieur, 
et  les  4 colonnes  de  brèche  verte  antique  ont  été 
heureusement  respectées. 

Sous  François  Ier , beaucoup  de  châteaux  et  de 
temples  ont  été  achevés , et  des  beautés  sans  nombre 
dans  leurs  vitraux , tels  que  ceux  de  Saint -Victor, 
où  se  voyait  l’histoire  de  l’Enfant-Prodigue , ceux 
de  Saint-Lazare , et  autres  peints  par  Robert 
Pinaigrier.  Ces  monumens  n’existent  plus. 

Vitraux  d’Ecouen. 

Les  vitraux  du  château  d'Ecouen , qui  repré- 
sentent l’histoire  de  Psyché  , exécutés  en  1 545  , en 
grisaille  , d’après  les  cartons  de  Raphaël , sont  au 
nombre  de  trente;  j’en  ai  exposé  11  parties  dans 
les  galeries.  Les  compositions  en  sont  agréables , 
savantes  , et  portent  un  grand  style  dans  le  dessin  ; 
l’exécution  n’en  a pas  été  extrêmement  soignée  , les 
couleurs  à la  cuisson  se  sont  trop  étendues  , ce  qui 
donne  de  la  rondeur  au  dessin , et  le  dénué  de  ses 
finesses. 

Ces  morceaux  ont  aussi  souffert  des  mutilations 
et  des  dégradations.  Voici  un  fait  : un  vitrier 
d’Ecouen , voulant  les  nettoyer , les  frotta  avec 
du  grais  en  poudre  , et  enleva  par  ce  moyen  toutes 
les  demi-teintes , et  laissa  de  grandes  parties  de 
verre  à nud.  Cette  peinture  seulement  fixée  sur  le 
verre , et  non  y incorporée  , n’a  pu  résister  à ce 
genre  de  frottement.  Il  en  est  de  même  pour  les 
tableaux  précieux  qui  tombent  dans  les  mains  des 
restaurateurs  ignorans. 


SUR  VERRE.  2.55 

Les  vitraux  de  la  chapelle  d’Ecouen , que  j’ai 
également  recueillis,  sont  beaucoup  plus  soignés 
et  mieux  conservés.  Deux  panneaux  en  forment 
la  collection  : ils  ont  été  exécutés  d’après  le  Pri- 
matice  , et  représentent  la  Nativité  du  Christ  et  sa 
Circoncision.  Les  compositions  en  sont  belles , 
riches , et  les  airs  de  tête  fort  gracieux.  Ils  sont 
postérieurs  de  quelques  années  à ceux  ci-dessus 
cités.  Je  les  ai  placés  dans  la  salle  du  16e  siecle. 

Pinaigrier , dont  j’ai  parlé  plus  haut , a peint 
beaucoup  de  vitraux  à Paris  : les  principaux  sont 
à Saint-Jacques-la-Boucherie  , à Saint-Etienne- 
du-Mont , à la  Magdeleine  et  à Sainte-Croix  en 
la  Cité ; ceux-ci , malgré  mes  observations , ont 
été  détruits.  Il  avait  aussi  peint  ceux  de  Saint-Méry 
et  de  Saint-Barthelemi. 

L’histoire  dit  que  Lebrun  et  Mignard  allaient 
admirer  à Saint-Médard  (je  ne  sais  dans  quelle 
chapelle  ) d’anciens  vitraux  pour  la  correction  de 
leurs  dessins  et  la  pureté  de  leur  style. 

Vitraux  de  Saint-Gervais . 

Les  vitraux  de  ce  temple  sont  précieux  : trois 
artistes  fameux  y ont  laissé  de  leurs  productions. 
Jean  Cousin  a peint  en  1586,  les  vitraux  du  chœur  ; 
les  plus  beaux  sont  le  martyre  de  Saint-Laurent , 
la  Samaritaine  conversant  avec  le  Christ,  et  le  para- 
lytique. Un  de  ces  vitraux  a été  détruit. 

Les  autres  vitraux  moins  précieux  sont  de 
Pinaigrier,  ci-dessus  cité;  ils  n’ont  rien  de  piquant, 
et  sont  encore  sur  place , ainsi  que  ceux  de  Jean 
Cousin.  Pinaigrier  a peint  dans  la  cathédrale  de 
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Chartres  plusieurs  vitraux.,  signés  de  1517  et 
de  1530. 

Lesueur , employé  à la  décoration  d’une  des 
chapelles  du  temple,  dit  Saint-Gervais,  dont  on 
remarque  un  tableau , représentant  le  Christ  porté 
au  tombeau , ( tableau  que  j’ai  fait  restaurer)  qui , 
maintenant  est  au  Muséum , a fait  peindre  sur  ses 
dessins  en  1651,  par  Perrin , trois  panneaux , 
représentant  le  martyre  de  Saint-Gervais , celui 
de  Saint  Prêtais,  et  une  fuite  en  Egypte.  Ils  ont 
été  exécutes  en  grisaille.  Ces  trois  morceaux  ornés 
d’arabesques  du  même  auteur , ont  été  réunis  par 
mes  soins  dans  ce  Musée. 

Vitraux  de  Saint-Paul, 

Les  vitraux  du  temple  de  Saint-Paul  remontent 
vers  1430.  On  en  voit  un  assez  curieux  d’un  appelé 
H . rron  , représentant  Adam  et  Eve  \ son  exécution 
est  un  peu  gothique. 

Ceux  des  Charniers , maintenant  réunis  au 
Musee  , ont  été  peints  d’abord  par  Robert  Pinai- 
grier,  et  ses  fils  Jean,  Nicolas  et  Louis ^ par 
Desaugives  ou  Percher , Perrier  et  d’autres , aux- 
quels Vignon,  le  pere,  avait  fourni  les  dessins, 
tels  que  ceux  que  l’on  voyait  à l’ Ave-Maria , et 
dans  d’autres  temples. 

Vitraux  de  Saint-Etienne- du- Mont, 

1 

Les  vitraux  de  Saint-Etienne-du-Mont , peints 
par  Robert  Pinaigrier , offrent  une  des  plus  riches 
collections  qui  soit  sortie  de  son  pinceau.  Ils  onç 
été  sauvés  de  la  barbarie. 
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Vitraux  des  Feuillans . 

Les  tableaux  qui  étaient  placés  au  centre  des 
vitraux  du  cloître  des  Feuillans , rue  Saint-Honoré, 
représentent  des  sujets  de  la  vie  de  Jean  de  la 
Barrière  \ les  plus  beaux , au  nombre  de  douze , 
ont  été  faits  par  Benoît  Michu,  en  170 6,  sur  les 
dessins  de  Mathieu  Elye  , peintre  flamand.  Les 
autres  sont  médiocres  , tant  pour  l’exécution  que 
pour  leur  invention.  Les  cadres  datent  de  1711  , 
et  ne  sont  pas  d’une  main  aussi  habile.  Tous  sont 
au  Musée  } ils  n’ont  éprouvé  que  de  légères  muti- 
lations, a l’exception  des  bordures  qui  ont  été 
brisées.  Le  portrait  d’Henri  IV , qui  y était  repré- 
senté en  pied  en  habit  de  cour , a été  dérobé. 

Vitraux  de  la  chapelle  de  Versailles . 

Les  vitraux  de  la  chapelle  de  Versailles  sont 
à peu-près  du  même  tems,  et  présentent  la  même 
exécution. 

Vitraux  du  parc  de  Versailles . 

En  1740  , sous  Gabriel,  architecte  , Desosier  ; 
peintre  sur  verre , exécuta  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles , sur  les  vitres  du  bosquet , dit  du  Dauphin  , 
plusieurs  sujets  et  emblèmes  anologues  à ce 
bosquet. 

Vitraux  de  Notre-Dame . 

En  172.6,  la  rose  du  temple  de  Notre  Dame , 
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du  côté  de  l’ archevêché , fut  construite  a neuf, 
ainsi  que  ses  vitraux.  En  1781,  on  en  fit  autant  à 
la  rose  au-dessus  de  l’orgue.  Les  deux  plus  belles 
que  l’on  puisse  voir  pour  la  variété  des  couleurs , 
sont  celles  de  l’abbaye  de  Saint-Denis.  Elles  sont 
émaillées  des  plus  vives  couleurs. 

En  1755,  les  deux  freres,  Pierre  et  Jean 
Levieil , peintres  en  verre,  et  vitriers  de  Paris, 
ont  refait  dans  Notre-Dame  les  vitraux  ornés  de 
peintures , qui  sont  du  côté  du  midi.  Un  de  ces 
artistes  a publié  un  ouvrage  sur  l’art  de  la  pein- 
ture sur  verre. 

De  la  pratique  de  la  peinture  sur  verre . 

Si  Ton  voulait  à présent  exécuter  des  vitraux 
comme  on  en  faisait  autrefois  , on  y parviendrait 
très-aisément } car  les  substances  dont  on  se  sert 
pour  peindre  l’émail,  sont  absolument  les  mêmes, 
à l’exception  cependant  que  les  teintes  doivent 
être  plus  fortes  • que  toujours  dans  les  endroits 
ombrés  on  est  obligé  de  peindre  le  verre  de  deux 
côtés , tels  que  pour  les  barbes , les  cheveux  , et  les 
draperies  foncées  , ainsi  qu’on  sera  à même  de  le 
vérifier  sur  les  vitraux  que  j’ai  mis  en  évidence  dans 
le  Musée  que  je  dirige. 

Voici  la  maniéré  d’exécuter  de 
de  peinture  sur  verre. 

On  commence  par  tracer  le  dessin  général  sur 
des  cartons  assemblés  de  la  même  grandeur  que 
doit  être  le  tableau.  Ensuite  on  partage  les  cartons 
en  autant  de  parties  qu’il  doit  y avoir  de  pièces  de 
verre,  et  on  leur  donne  précisément  la  même 
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forme.  On  met  sur  chaque  piece  de  carton  un 
numéro  que  l’on  répété  sur  le  verre.  On  applique 
la  piece  de  verre  blanc  , si  c’est  pour  des  carna- 
tions , ou  coloriée  , si  c’est  pour  des  vètemens  , 
sur  la  partie  du  dessin  que  l’on  veut  représenter  , 
puis  on  trace  avec  le  pinceau  les  contours  et  les 
ombres  qu’on  apperçoit  a travers  le  verre.  Le  tout 
étant  terminé , on  le  passe  au  four , pour  que  le 
feu , en  les  faisant  rougir , parfonde  les  couleurs 
et  les  rende  inaltérables  à toute  espece  d’agent. 

Les  matières  qui  entrent  ordinairement  pour 
colorier  les  grands  carreaux  de  verre  , et  qu’on 
jette  dans  leurs  creusets  avant  de  les  en  retirer  , 
sont  toutes  tirées  du  régné  métallique. 

Le  cobalt  sert  pour  le  bleu. 

Les  différentes  nuances  de  rouge , de  brun  , de 
brun-maron  , se  font  avec  des  chaux  de  fer  portées 
a différens  degrés. 

Le  brun-rouge  se  fait  aussi  avec  de  la  chaux  de 
cuivre , obtenue  lorque  les  chaudronniers , pour 
des  travaux  quelconques  plongent  des  barres  de 
cuivre  rouge  dans  de  l’eau. 

Le  vert  s’obtient  aussi  du  cuivre  dissous  par 
des  acides  végétaux , ou  dissous  par  d’autres  acides, 
mais  précipités  par  de  l’alkali  fixe. 

Les  verres  de  couleur  pourpre  se  font  avec  de 
la  chaux  d’or.  Un  grain  d’or  colore  vivement  quatre 
cents  parties  de  verre. 

Les  chaux  d’argent  sont  aussi  teignantes  et 
donnent  le  jaune,  qui  se  fait  aussi  avec  de  la  chaux 
de  plomb  unie  à de  l’antimoine. 


Z4 o de  la  Peinture  sur  yerre. 

Le  violet  s’obtient  d’une  substance  minérale 
appellée  manganèse. 

Les  verres  ainsi  préparés,  reçoivent  de  l’artiste 
le  dessin  des  cartons , les  ombres , les  demi-teintes , 
puis  on  repasse  le  tout  au  feu  ($). 


(5)  Le  citoyen  Ledru  , fils,  chimiste  distingué  , a obtenu 
d’après  cette  pratique,  des  résultats  très-satisresans. 


F I N. 


De  l’imprimerie  du  citoyen  H.  A g a s s e , rue  des 
Poieeyius*  n9  13. 
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